
        
            
                
            
        

    


  

 Un amant ensorcelant : 

- Me faites-vous assez confiance, Joelle, pour me laisser vous embrasser alors 

que vous êtes menottée et à ma merci ? 

- Qu'est-ce qui vous fait croire que je puisse en avoir envie ? 

- A la façon dont votre respiration s'accélère quand je vous touche, là. 

Dean posa alors ses doigts sur la petite bande de peau qui dépassait du T-shirt, 

en faisant glisser un doigt autour de son nombril de la façon la plus sensuelle 

qui soit. 

Retenant son souffle à ce contact incendiaire, Joelle sait qu'elle doit répondre 

par la négative à la question de Dean Colter et chercher par tous les moyens à 

se  libérer.  Car  c'est  lui,  cet  homme  au  charme  ensorcelant,  qui  devrait  être 

menotté  en  ce  moment-même  pour  être  emmené  au  tribunal  par  ses  soins. 

Mais il a renversé la situation et elle se retrouve prise au piège d'un jeu aussi 

dangereux qu'impudique... 
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1. 

Confortablement  installée  dans  son  fauteuil,  Joelle  Sommers  posa 

ses  pieds  sur  son  bureau  encombré  de  dossiers.  A  ses  yeux  de 

détective  privé,  la  résolution  d'une  affaire  criminelle  compliquée 

pouvait  être  une  source  de  satisfaction  presque  aussi  plaisante 

qu'une bonne partie de jambes en l'air dans les bras d'un Apollon. Et 

son  triomphe  d'aujourd'hui  était  tel  qu'il  lui  aurait  presque  fait 

oublier l'absence totale d'homme dans sa vie. Car après tout, les joies 

du sexe étaient bien maigres à côté de l'élucidation d'une affaire de 

kidnapping qui permettait de réunir de nouveau une famille ! 

Un  sourire  se  dessina  au  coin  de  ses  lèvres.  Lorsqu'elle  s'était 

hasardée,  il  y  a  quelque  temps,  à  ce  genre  de  comparaison  devant 

une  de  ses  amies,  celle-ci  lui  avait  rétorqué  avec  assurance  qu'elle 

n'avait sans doute pas côtoyé d'amant digne de ce nom, car en ce qui 

la  concernait,  rien  n'était  comparable  à  l'extase  que  l'on  pouvait 

éprouver  dans  les  bras  d'un  homme.  Une  situation  que  Joelle  avait 

bien du mal à imaginer, à dire vrai. 

Elle soupira en s'efforçant d'ignorer l'onde de chaleur qui envahissait 

soudain le creux de son ventre, puis attrapa le porte-documents posé 

sur son sous-main. De toute façon, ces derniers temps, il fallait bien 

avouer que ses fantasmes étaient devenus plus  réels  que la réalité. 

Car  l'inéluctable  quête  de  l'homme  idéal  avait  fini  par  la  lasser. 

D'autant  qu'à  chaque  fois  qu'elle  sortait  avec  un  homme,  elle  était 

assurée  de  l'entendre  s'étonner  de  la  voir  exercer  un  «  métier 

d'hommes  »  où  le  danger  était  omniprésent.  Généralement,  ils 

avaient  du  mal  à  comprendre  l'ardeur  qu'elle  mettait  à  rechercher 

des  personnes  disparues,  notamment  les  enfants  kidnappés.  Et  dès 

qu'ils découvraient qu'elle était une ancienne flic et qu'il lui arrivait 

d'accepter  des  missions  en  extra  comme  chasseuse  de  primes,  la 

plupart de ces hommes se sentaient obligés de lui énumérer tous les 

périls  auxquels  une   femme   chargée  de  capturer  des  criminels 

s'exposait. Et ils  ne manquaient pas de lui demander  comment elle 

parvenait à travailler sans un homme pour la protéger. 

Ce genre de discours avait le don de la hérisser. Elle avait déjà bien 

assez  de  ses  deux  frères  aînés,  qui  étaient  aussi  ses  associés  dans 

l'agence Sommers Investigation, dont le comportement protecteur à 

son  égard  frisait  le  paternalisme.  Même  si,  avec  les  années,  Cole  et 

Noah  avaient  fini  par  se  calmer,  ils  n'hésitaient  pas,  aujourd'hui 

encore,  à  s'immiscer  dans  les  affaires  qu'ils  estimaient  difficiles  à 

gérer pour elle seule. Régulièrement, elle était obligée de remettre les 

pendules à l'heure et à leur montrer qu'elle n'avait pas besoin d'eux 

pour s'en sortir, même lorsqu'il s'agissait de dossiers compliqués. 

Prisonnière  des  stéréotypes  dans  lesquels  les  hommes  avaient  l'art 

d'enfermer  les  femmes  —  à  savoir  que  la  place  d'une  femme 

respectable  était  au  foyer,  à  s'occuper  des  enfants  —  Joelle  n'avait 

pas  hésité  à  sacrifier  sa  vie  sentimentale  et  sexuelle  au  profit  des 

frissons  que  lui  procuraient  les  affaires  qu'elle  traitait.  Certes,  on 

pouvait  penser  que  son  acharnement  au  travail  n'était  qu'un  ersatz 

pour pallier les plaisirs de la chair, mais de toute façon, elle n'aspirait 

aucunement  à  tous  les  tracas  et  les  frustrations  qui  découlent 

inéluctablement  d'une  relation  suivie  avec  un  individu  du  sexe 

opposé. 

Et  puis,  jusqu'à  présent,  aucun  homme  ne  lui  avait  inspiré  

suffisamment  de  désir  ou  de  passion  pour  l'obliger  à  remettre  en 

question  son  choix  de  vie.  Pour  l'heure,  ce  qui  l'excitait  vraiment, 

c'était des moments comme celui-ci où, enfin, elle pouvait se féliciter 

d'avoir  dénoué  une  affaire.  Elle  inscrivit  à  l'encre  rouge  les  mots  « 

affaire classée » sur le dossier qu'elle venait de résoudre. 

On  frappa  quelques  coups  à  la  porte  ouverte  de  son  bureau.  Joelle 

leva 

la 

tête 

pour 

apercevoir 

Mélodie 

Turner, 

la 

secrétaire-standardiste de Sommers Investigation. 

—  Ce  colis  vient  d'arriver  pour  toi,  déclara-elle  en  entrant  avec  un 

sourire  qui  illuminait  son  visage  au  teint  de  porcelaine.  Cela 

ressemble fort à un cadeau ! 

Joelle  se  redressa  et  scruta  le  paquet  enveloppé  de  cellophane  que 

Mélodie  venait  de  poser  devant  elle.  Elle  lut  en  souriant  la  petite 

carte  d'accompagnement  que  la  famille  Faron  avait  rédigée  pour  la 

remercier  d'avoir  passé  les  six  derniers  mois  à  chercher  —  et 

retrouver — leur fille, Rachel, qui avait fait une fugue. 

Cela  n'avait  pas  été  une  affaire  simple.  La  jeune  fille  de  treize  ans 

avait  pris  soin  de  brouiller  les  pistes  en  changeant  de  nom  et 

d'apparence,  mais  Joelle  avait  fini  par  retrouver  sa  trace  dans  une 

secte près de Sacramento, pour qui Rachel vendait des bijoux dans la 

rue.  Convaincre  l'adolescente  de  rentrer  chez  ses  parents  avait  été 

bien  plus  facile  que  de  la  localiser.  La  jeune  fille  avait  en  effet 

rapidement admis que ses parents lui manquaient et avait volontiers 

laissé  tomber  son  masque  rebelle.  Pour  Joelle,  cette  affaire-là  se 

terminait donc par un happy end. 

Malheureusement, ce n'était pas toujours le cas. 

Joelle déplia la cellophane qui entourait le panier en osier. 

— Hmm ! Du Champagne et des fraises enrobées de chocolat ! Et si 

nous portions un toast ? suggéra-t-elle à Mélodie. 

— Jo, ne me le propose pas deux fois ! s'exclama la secrétaire. Il est 

17  h  10,  ma  journée  est  finie  depuis  dix  minutes  et  je  n'ai  de  toute 

façon rien de mieux à faire... 

—  Comment ? demanda Joelle en la scrutant d'un œil amusé. Nous 

sommes vendredi soir et tu n'as pas de rendez-vous galant ? 

Mélodie leva les yeux au plafond tandis que Joelle sortait la bouteille 

du panier, ainsi que deux flûtes en plastique. 

—  Non... Cela fait des mois que je ne suis sortie avec personne. 

« Eh bien, nous sommes deux... » pensa Joelle en ôtant sa veste en 

jean qu'elle accrocha à la patère derrière son bureau. 

—  C'est  peut-être  parce  que  tu  passes  trop  de  temps  au  bureau, 

suggéra-t-elle. C'est la première fois depuis des semaines que tu finis 

ta journée à 17 heures pile. Et d'après ce que m'a dit Noah, tu as pris 

l'habitude de rester aussi tard que Cole le soir. 

Tout  en  saisissant  le  bol  de  fraises  au  chocolat,  Mélodie  haussa  les 

épaules et détourna le regard. 

— Bah, ce n'est pas comme si j'avais des choses passionnantes à faire 

en rentrant chez moi, ou si une horde de prétendants m'attendaient 

devant ma porte. 

— En tout cas, si tu veux un conseil, ce n'est pas en passant ta vie ici 

que tu risques de rencontrer l'homme idéal ! 

Joelle  remarqua  soudain  que  les  joues  de  Mélodie  avaient  rosi. 

C'était donc ça ! Mélodie tentait depuis des mois d'attirer l'attention 

de Cole, son patron, qui ne voyait en elle qu'une secrétaire dévouée, 

disponible et digne de confiance. 

La  jeune  femme  travaillait  pourtant  avec  Cole  depuis  assez 

longtemps — deux ans pour être précis — pour savoir que son intérêt 

envers  les  femmes  se  limitait  à  des  aventures  sans  lendemain,  de 

préférence  avec  des  blondes  aux  jambes  interminables  à  qui  il 

n'accordait jamais rien de plus qu'une nuit torride. Or, Mélodie était 

l'archétype même de la femme sérieuse et respectable, enserrée dans 

ses tailleurs sévères. 

D'une certaine façon, elle représentait ce que Cole s'appliquait à fuir. 

Et  comme  si  cela  ne  suffisait  pas,  Mélodie  était  en  plus  la  fille  de 

l'homme qui était devenu le mentor de Cole après que leur père eut 

été tué en service. Au début, Cole avait surtout engagé Mélodie pour 

rendre  service  à  Richard  Turner,  mais  elle  avait  su  peu  à  peu  se 

rendre indispensable. Quoi qu'il en soit, il y avait peu de chance pour 

qu'il s'aperçoive un jour que, sous ses habits de secrétaire stricte et 

rigoureuse,  Mélodie  était  une  femme.  Et  à  supposer  que  ce  soit  un 

jour le cas, elle n'était de toute façon pas son genre. 

Mais  Joelle  n'avait  pas  le  cœur  à  briser  les  espoirs  de  son  amie. 

Tandis que celle-ci ouvrait le champagne et le versait dans les deux 

flûtes,  Joelle  dégrafa  l'étui  de  revolver  accroché  à  son  épaule.  Son 

frère  insistait  pour  qu'elle  soit  armée  lorsqu'elle  était  en  mission 

pour lui, et Joelle savait que, sauf urgence imprévue, elle n'aurait de 

toute  façon  pas  à  s'en  servir.  Car  elle  avait  appris,  lors  de  sa 

formation  à l'école de police, qu'on ne dégaine jamais  si on n'a pas 

l'intention  de  tirer.  Sans  compter  qu'il  y  avait  eu  une  fois  où  elle 

n'avait pas été capable d'actionner la gâchette. Elle éprouvait encore 

un  poids  dans  la  poitrine  lorsqu'elle  repensait  aux  dramatiques 

conséquences de son hésitation : son erreur avait coûté la vie à son 

coéquipier, Brian Sheridan. 

Depuis  cette  tragique  journée  deux  ans  plus  tôt,  elle  avait  compris 

qu'un revolver ne constituait pas forcément la meilleure défense en 

cas de pépin. Aujourd'hui, en plus du revolver que lui imposait Cole, 

elle  avait  choisi  de  s'équiper  d'armes  moins  lourdes  :  flashball, 

matraque télescopique, et d'une... ceinture noire de karaté. 

Mettant  de  côté  son  arme,  elle  leva  son  verre  en  direction  de 

Mélodie. 

— A une fin heureuse de plus ! dit-elle avant de trinquer. 

Elles burent chacune une gorgée de champagne avant de goûter aux 

fraises juteuses enrobées d'une riche couche de chocolat. 

—  Mélodie  ?  appela  soudain  une  voix  grave  de  l'autre  côté  du 

couloir. 

La secrétaire reconnut la voix de Cole et se redressa subitement sur 

son  fauteuil.  Joelle  continua  de  déguster  sa  friandise  tout  en 

regardant,  avec  étonnement,  Mélodie  se  précipiter  vers  le  couloir. 

Mais  Cole  apparut  plus  vite  que  prévu  dans  l'encadrement  de  la 

porte, un dossier à la main, et tous deux se télescopèrent. 

Mélodie leva les yeux vers lui et se mit à rougir. 

—  Vous  me  cherchiez  ?  dit-elle  d'une  voix  sensuelle  qu'elle  ne 

reconnut pas. 

Mais Cole ne remarqua rien, et lui demanda d'un ton très pressé : 

— Avez-vous vu Noah ou eu de ses nouvelles ? 

— Il n'est pas passé au bureau depuis deux jours, car il est en filature 

sur  l'affaire  du  divorce  Blythe,  répondit  Mélodie  d'une  voix 

redevenue  très  professionnelle.  Il  a  appelé  cet  après-midi  pour 

prendre  ses  messages,  et  m'a  prévenue  qu'il  ne  repasserait 

probablement pas à l'agence avant lundi. 

—  Zut  !  marmonna  Cole,  visiblement  agacé  par  le  manque  de 

disponibilité de son frère. 

Bien qu'employé par Sommers Investigation, Noah avait tendance à 

ignorer  les  règles  du  travail  en  équipe.  C'était  un  électron  libre,  un 

ancien marine qui ne travaillait que s'il avait besoin d'argent, et  qui 

papillonnait le reste du temps. 

Cole  se  passa  une  main  derrière  la  nuque,  comme  pour  tenter  de 

dissimuler son énervement. 

— Au fait, avez-vous terminé de taper le rapport et la facturation sur 

l'affaire Cameron ? 

— Oui, j'ai tout déposé sur votre bureau il y a un quart d'heure. Il ne 

vous reste qu'à signer les documents. 

Il  acquiesça  distraitement  et  le  téléphone  de  la  réception  se  mit  à 

sonner.  Joelle  aurait  pu  décrocher  depuis  le  poste  de  son  bureau, 

mais  elle  était  trop  absorbée  par  la  scène  qui  se  déroulait  sous  ses 

yeux. 

La sonnerie se fit insistante. 

Cole  adressa  un  regard  interrogateur  à  Mélodie,  s'étonnant  sans 

doute qu'elle tarde ainsi à prendre l'appel. 

Alors,  en  employée  modèle  toujours  soucieuse  de  satisfaire  son 

patron, Mélodie contourna Cole et se précipita dans le couloir pour 

décrocher son combiné derrière le bureau de la réception. 

Joelle lécha le reste de chocolat de ses doigts tout en regardant son 

frère se rapprocher de son bureau. 

—  Ma  parole,  Cole,  cela  te  tuerait  de  répondre  au  téléphone  de 

temps en temps ? s'exclama-t-elle. 

Comme il la scrutait d'un œil impassible, elle ajouta : 

—  Mélodie est censée avoir fini sa journée... A moins que tu ne lui 

paies des heures supplémentaires ? 

Il  fronça  les  sourcils,  consulta  sa  montre,  et  parut  surpris  de 

constater qu'il était déjà tard. 

—  En la voyant encore ici, j'ai simplement pensé qu'elle avait encore 

du travail... 

Ils  touchaient  là  au  cœur  du  problème  :  Cole  considérait 

l'enthousiasme  et  la  disponibilité  de  Mélodie  pour  acquis.  Joelle  se 

dit  que  ce n'était pas à elle à  résoudre ce dilemme. Il n'appartenait 

qu'à Mélodie de mettre Cole au pas, sur le plan  professionnel aussi 

bien que personnel. 

Le  regard  bleu  azur  de  Cole  parcourut  la  boîte  de  friandises  et  le 

carton qui y était joint. Il lut le petit mot des Faron, puis sourit avec 

chaleur.  Avec  ses  cheveux  noirs  ébouriffés,  sa  silhouette  élancée  et 

son visage ténébreux, Cole était le portait craché de leur père. 

— Au fait, sœurette, encore bravo pour l'affaire Faron. 

— Merci, dit-elle, sincèrement flattée du compliment. 

Lorsqu'elle avait décidé de quitter la police pour travailler pour Cole, 

son  frère  avait  eu  quelques  réticences  à  l'engager.  Ce  qu'elle  avait 

tout à fait compris. Il avait largement de quoi douter de sa capacité à 

se  défendre  ou  à  défendre  les  autres.  Mais  elle  avait  réussi  à  le 

convaincre  qu'en  se  spécialisant  dans  les  cas  d'enlèvements 

d'enfants, elle courrait moins de risques qu'en continuant à travailler 

dans les rangs de la police. Et puis, cela avait permis à l'agence de se 

développer,  d'apporter  une  nouvelle  clientèle.  Surtout,  cela  avait 

donné  à  Joelle  la  possibilité  de  «  réparer  »  le  sentiment  de 

culpabilité  qu'elle  éprouvait  depuis  qu'une  affaire  de  rapt  d'enfant 

sur laquelle elle avait travaillé avait mal tourné. 

Elle  inspira  profondément,  chassa  ses  souvenirs  pénibles  de  son 

esprit et désigna le Champagne et les friandises de la main. 

— Puis-je te proposer un verre pour fêter cette réussite ? 

Il secoua la tête, le regard sombre et anxieux. 

—  Merci,  mais  je  n'ai  pas  le  temps.  Puisque  Noah  se  rend 

indisponible, je vais devoir rappeler Vince et... 

Sa  phrase  demeura  suspendue  dans  les  airs  alors  qu'il  comprenait 

qu'il venait de faire une gaffe. 

Joelle fut piquée à la mention du nom du juge chargé de l'application 

des  peines,  et  qui  avait  parfois  recours  aux  services  de  Cole.  Il 

arrivait  ainsi  que  Vince  soit  à  court  de  personnel  et  ait  besoin 

d'agents supplémentaires afin de mettre la main sur des justiciables 

ne s'étant pas présentés au tribunal. Cole, Noah et Joelle étaient tous 

trois assermentés pour ce genre de missions. 

—  Vince a une affaire pour nous ? demanda-t-elle. 

L'air embarrassé, Cole plissa le front, ce qui ne fit qu'éveiller un peu 

plus  la  curiosité  de  Joelle,  qui  savait  par  habitude  reconnaître 

lorsque  son  frère  cherchait  à  la  protéger  ou  à  lui  cacher  quelque 

chose.  Il  avait  pris  cette  manie  dès  que  leur  mère  avait  divorcé  de 

leur  père,  alors  que  Joelle  n'avait  que  cinq  ans.  Etant  l'aîné,  Cole 

avait ainsi endossé de nombreuses responsabilités — trop sans doute 

— pour un adolescent de son âge. 

—  Vas-y, Cole, crache le morceau ! s'impatienta-t-elle. 

Il  posa  le  dossier  qu'il  tenait  entre  ses  mains  devant  lui,  sur  le 

bureau. 

—  Un trafiquant de voitures ne s'est pas présenté à son procès, et je 

dois  un  renvoi  d'ascenseur  à  Vince.  Je  suis  parvenu  à  retrouver 

l'adresse  du  type  dans  l'Etat  de  Washington,  et  j'allais  demander  à 

Noah de se charger d'aller le récupérer, vu que je suis sur le point de 

résoudre  l'affaire  Petrick.  Or,  comme  Noah  n'est  pas  disponible,  je 

vais  devoir  rappeler  Vince  et  lui  suggérer  de  trouver  quelqu'un 

d'autre pour cette mission. 

Une montée d'adrénaline embrasa les veines de Joelle. 

—  Je  peux  m'en  charger  !  s'exclama-t-elle  en  se  levant  d'un  bond 

pour rejoindre Cole de l'autre côté de son bureau. 

— Pas question. 

Chaque  fois,  ils  se  disputaient  pour  la  même  chose,  ce  qui  avait  le 

don d'ulcérer Joelle. Son frère s'attendait toujours à ce qu'elle garde 

profil  bas  et  ne  prenne  aucun  risque,  se  contentant  d'être  une 

employée  et  une  sœur  obéissante.  Mais  elle  ne  supportait  pas  qu'il 

l'empêche  d'effectuer  une  mission  pour  laquelle  elle  était 

parfaitement  compétente.  L'idée  d'aller  arrêter  un  suspect  ne  lui 

avait  jamais  fait  peur,  ni  quand  elle  travaillait  dans  la  police,  ni  à 

présent. Au contraire. En tant que femme d'action, le jeu du chat et 

de  la  souris  lui  plaisait.  Et  puis,  les  extra  qu'elle  faisait  l'aidaient  à 

financer  ses  enquêtes  de  kidnapping  pour  lesquelles  elle  était  mal 

payée  —  il  n'était  d'ailleurs  pas  rare  qu'elle  en  accepte  certaines  de 

façon bénévole — et qui demeuraient malgré tout sa priorité. 

Elle croisa les bras, déterminée à obtenir gain de cause. 

La ténacité étant une qualité qu'elle avait apprise auprès de l'homme 

même qui lui tenait tête en ce moment. 

—  Tu  sais,  Cole,  bien  que  tu  m'aies  appris  toutes  les  ficelles  du 

métier, tu as l'art de me faire sentir totalement  incompétente. 

Devant  cette  tentative  de  culpabilisation,  elle  remarqua  que  les 

pupilles de Cole se rétrécissaient. 

—  Je  ne  prétends  nullement  que  tu  es  incompétente,  riposta-t-il. 

Bon  sang,  Joelle,  courir  après  des  criminels,  ce  n'est  pas  une  place 

pour  une  femme  comme  toi  !  C'est  d'ailleurs  pour  cela  que  tu  as 

quitté la police. 

Ce n'était pas la véritable raison pour laquelle elle avait démissionné, 

et  ils  le  savaient  tous  les  deux.  Mais  Joelle  n'avait  même  pas  envie 

d'argumenter sur ce point. 

— J'ai besoin de cet argent pour contrebalancer avec les affaires sur 

lesquelles je gagne peu. 

—  Mais  je   peux   t'aider  financièrement  !  s'écria  Cole.  Je  te  l'ai  déjà 

dit. 

— Non, merci. 

Elle appréciait la générosité de son frère, mais avait toujours refusé 

cette  offre  qu'il  lui  faisait.  Si  l'agence  faisait  de  très  gros  bénéfices, 

elle  ne  souhaitait  toutefois  pas  abuser  de  cette  situation  financière 

florissante pour des raisons personnelles. 

Décidée  à  ignorer  toute  autre  forme  de  protestation  de  la  part  de 

Cole,  elle  lui  arracha  son  dossier  des  mains  et  ne  broncha  pas 

lorsqu'il poussa un grognement de désapprobation. Ayant été élevée 

par son frère depuis l'âge de seize ans, elle savait que s'il avait parfois 

tendance à aboyer fort, il ne mordait jamais. 

Cole se laissa tomber dans le siège récemment occupé par Mélodie, 

et  Joelle  parcourut  le  contenu  du  dossier  sans  qu'il  émette  la 

moindre  objection.  Elle  jeta  un  œil  sur  la  demande  d'assignation 

officielle, la photo du fugitif, et une copie de son permis de conduire, 

délivré par  l'Etat de Washington, bien  que l'homme ait  commis  ses 

crimes à San Francisco. 

Elle regarda de plus près son CV : Dean Colter, trente-deux ans, un 

mètre  quatre-vingts,  quatre-vingt-huit  kilos.  Au  vu  de  sa  date  de 

naissance,  il  allait  célébrer  ses  trente-trois  ans  vendredi  prochain. 

Derrière  les  barreaux  si  tout  allait  bien.  Elle  compara  la  photo  du 

permis de conduire et celle de sa fiche de renseignements. L'homme 

était très brun, et bien que sa fiche stipule qu'il avait les yeux verts, 

aucun  des  deux  clichés  ne  permettait  de  le  vérifier.  Sur  son  permis 

de conduire, Dean Colter affichait une coiffure courte assez classique 

et un sourire sûr de lui, tandis que l'autre cliché montrait une coupe 

plus  ébouriffée  et  un  sourire  arrogant.  Manifestement,  la  première 

avait été prise  avant  que le suspect ne sombre dans la délinquance. 

Joelle  examina  attentivement  le  rapport  de  police  qui  détaillait  les 

charges  dont  Dean  Colter  était  accusé.  Trafic  et  recel  de  voitures  à 

grande échelle. 

—  Ce  n'est  pas  un  des  crimes  les  plus  violents  qui  soit, 

remarqua-t-elle  en  cherchant  le  regard  de  son  frère.  Allons,  Cole, 

fais-moi confiance pour une fois ! Ce n'est pas comme si cet homme 

était un assassin. J'ai déjà vu tellement pire... 

— Ça, c'est ton point de vue, la défia-t-il. 

Joelle s'assit sur le rebord de son bureau. 

—  Avant  son  trafic  de  voitures,  notre  homme  n'avait  pas  de  casier 

judiciaire. J'en déduis qu'il n'est pas si dangereux. 

Cole leva un de ses sourcils bruns avant d'ajouter : 

—  Tu  as  quand  même  remarqué  que  sa  caution  était  fixée  à  cent 

mille dollars ? 

Elle vérifia l'information dans le dossier et s'étonna de constater que 

son frère disait vrai. Une somme d'importance pour les faits qui était 

reprochés à ce Dean Colter. 

—  Comment  cela  se  fait-il  ?  Vol  et  trafic  de  voitures,  cela  reste  un 

crime mineur... 

—  On  a  retrouvé  chez  lui  une  demi-douzaine  de  véhicules  de  luxe 

prêts  à  être  embarqués  dans  un  atelier  clandestin  pour  être 

démontés  et  revendus  pièce  par  pièce.  La  police  locale  a  mis  trois 

mois avant de le pincer. Le gaillard a affirmé être prêt à témoigner 

contre le chef de son réseau de trafiquants : le juge a fixé une caution 

élevée  afin  de  s'assurer  de  l'honnêteté  de  son  témoignage.  Mais 

comme  beaucoup  de  prévenus,  il  a  agi  de  façon  prévisible  en  se 

réfugiant  dans  un  autre  Etat,  espérant  échapper  à  la  juridiction 

californienne. 

—  Il  sera  donc  facile  à  localiser  et  à  ramener  ici.  C'est  une  mission 

facile  et  lucrative  !  surenchérit  Joelle,  bien  décidée  à  ne  pas  laisser 

une telle opportunité s'envoler. 

Cole poussa un soupir de résignation. 

—  Seattle  est  au  moins  à  une  quinzaine  d'heures  d'Oakland  en 

voiture, tenta-t-il d'argumenter. 

— Si je quitte la ville dans l'heure et passe la nuit dans un motel sur 

le  chemin,  j'y  serai  demain  en  début  d'après-midi,  dit-elle  en 

adressant un sourire enthousiaste à Cole. Et je serai de retour avant 

la fin du week-end, en compagnie de notre fugitif ! 

Avec, aussi, dix mille dollars empochés de la façon la plus facile qui 

soit. 
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— Mais que fais-tu encore chez toi à cette heure-ci ? Tu devrais être 

parti  depuis  longtemps  !  fit  remarquer  Brett  Rivers,  le  directeur 

général de Colter Trafic Control, à son patron à l'autre bout du fil. 

— Je sais, admit Dean en collant son téléphone sans fil à son oreille 

alors qu'il sortait de sa salle de bains. 

Ses  bagages  étaient  presque  prêts  pour  sa  petite  escapade 

improvisée. Brett était non seulement son bras droit, mais surtout un 

ami  loyal,  et  Dean  lui  faisait  entièrement  confiance  pour  gérer 

l'entreprise pendant son absence. 

— Je finis mes valises et, dans moins d'une heure, je serai en route, 

promit-il  en  enfouissant  son  nécessaire  de  toilette  dans  son  sac  de 

voyage par-dessus ses vêtements. 

Après  trois  années  de  travail  acharné,  Dean  avait  hâte  de  goûter  à 

quelques jours de vacances bien méritées. Il aspirait à une semaine 

de détente et de solitude et se voyait déjà une bière bien fraîche dans 

une main, une canne à pêche dans l'autre. Il profiterait du calme en 

attendant  que  le  poisson  morde  à  l'hameçon  pour  réfléchir 

sérieusement  à  son  avenir,  ainsi  qu'à  celui  de  l'entreprise  de  son 

père.  Loin  de  toutes  distractions  et  influences,  il  aurait  enfin  la 

possibilité de prendre ses décisions en toute sérénité. 

Dean  balaya  une  dernière  fois  sa  chambre  du  regard  pour  vérifier 

qu'il n'avait rien oublié. 

—  Je  sais  que  je  t'avais  dit  que  je  comptais  partir  ce  matin  à  la 

première heure, expliqua-t-il à Brett en fermant son sac, mais il me 

restait deux ou trois affaires à régler au bureau et cela m'a pris plus 

de temps que prévu. 

En  s'entendant  prononcer  ces  mots,  Dean  s'aperçut  qu'il  parlait 

comme  son  père,  emporté  par  une  crise  cardiaque  trois  ans 

auparavant. Combien de fois l'avait-il entendu invoquer cette même 

excuse ? Combien de fois s'était-il juré de ne jamais devenir comme 

lui,  obsédé  par  le  travail  au  point  de  négliger  tous  les  autres 

domaines de sa vie ? 

Malgré cela, voilà qu'il prenait le même chemin que son paternel. Un 

chemin  de  désintégration  physique  et  émotionnelle.  Certes,  ses 

efforts  et  ses  sacrifices  avaient  porté  leurs  fruits  sur  le  plan 

professionnel. Mais entre autres résultats, Dean devait faire aussi le 

deuil de fiançailles rompues. Car sa vie personnelle avait largement 

pâti de sa totale dévotion à Colter Trafic Control, et il avait du mal à 

l'accepter. D'autant qu'avant de reprendre l'entreprise de son père, il 

menait une vie paisible et insouciante... pour ne pas dire quelque peu 

rebelle. Et aujourd'hui, lorsqu'il rentrait chez lui après douze heures 

de travail ou un long voyage d'affaires, il n'avait que trop conscience 

du fait que personne n'était là pour l'attendre. Son emploi du temps 

surchargé  ne  lui  permettait  même  pas  de  s'occuper  d'un  animal 

domestique.  Dans  cette  optique,  difficile  d'imaginer  qu'une  femme 

puisse un jour avoir envie de partager sa vie... 

En  tout  cas  Lora,  la  femme  avec  laquelle  il  était  fiancé  avant  de 

prendre  la  tête  de  Colter  Trafic  Control,  avait  fini  par  se  lasser. 

Depuis  leur  rupture,  Dean  avait  constaté  qu'il  avait  à  peine  eu  le 

temps  de  développer  de  nouvelles  amitiés  avec  des  femmes. 

Entretenir une relation plus sérieuse aurait nécessité du temps et de 

l'énergie  dont  il  ne  disposait  malheureusement  plus,  à  cause  des 

exigences de sa nouvelle fonction. 

Or  à  présent,  il  se  retrouvait  face  à  une  opportunité  très  tentante, 

susceptible  de  renverser  le  cours  qu'avait  pris  sa  vie.  Mais  après 

plusieurs  années  de  lourdes  responsabilités,  il  hésitait  à  faire  le 

grand saut qui lui permettrait peut-être de retrouver sa vie d'avant. Il 

était face à une décision difficile. 

Il  attrapa  son  sac  de  voyage  et  descendit  dans  la  cuisine  en 

s'efforçant de chasser ses pensées de son esprit. Il aurait tout le loisir 

de méditer une fois installé dans la petite cabane qu'il avait louée au 

bord d'un lac. 

—  Et  si  tu  me  disais  pourquoi  tu  m'as  appelé  ?  demanda  Brett,  le 

tirant  ainsi  de  ses  réflexions.  Je  te  rappelle  que  nous  sommes 

samedi,  que  je  ne  travaille  pas  et  qu'une  superbe  rousse  est  à  mes 

côtés, à attendre mes faveurs. 

Dean  ne  put  s'empêcher  de  sourire.  Au  moins  son  ami,  lui,  n'avait 

rien perdu de son sens des priorités. 

— Je voulais faire un dernier point avec toi avant de prendre la route. 

J'ai laissé sur ton bureau les contrats dont j'aimerais que tu t'occupes 

pendant mon absence. 

— Aucun souci, considère que c'est fait ! 

Dean remplit sa glacière de sodas frais et de sandwichs pour la route. 

— Je voulais aussi te prévenir que Clairmont Construction a revu à la 

hausse  sa  commande  en  signalétique  et  en  luminaires  de  chantier. 

Les travaux qu'ils dirigent sur l'autoroute ont pris du retard à cause 

du  mauvais  temps,  et  ils  travaillent  désormais  nuit  et  jour  afin  de 

finir le chantier à temps. 

—  Dean,  détends-toi,  j'ai  la  situation  en  mains,  assura  Brett  d'une 

voix  amusée.  A  présent,  installe-toi  dans  ton  4x4,  les  vacances 

t'attendent ! Au fait, tu pars seul ? 

—  Oui,  il  n'y  aura  que  moi  et  Dame  Nature,  expliqua  Dean  en 

refermant le couvercle de la glacière. 

—  Si  ça  continue,  tu  vas  devenir  un  véritable  ascète,  commenta 

Brett, manifestement déçu du  manque d'imagination de son patron 

en  ce  qui  concernait  les  femmes.  Donne-moi  donc  l'adresse  de  ta 

cabane, et je t'enverrai quelqu'un qui te tiendra chaud la nuit et ne 

manquera  pas  de  te  fêter  ton  anniversaire.  Si  tu  me  fais  confiance, 

lorsque tu rentreras à Seattle, tu seras un nouvel homme ! 

Dean  avait  été  si  absorbé  par  son  récent  voyage  d'affaires  à  San 

Francisco  qu'il  en  avait  oublié  jusqu'à  son  anniversaire.  Il  y  a  trois 

ans, il aurait sauté sur l'occasion pour organiser une fête entre amis 

ou voir sa mère. Or, aujourd'hui, il avait l'esprit rempli de dossiers de 

travail. 

S'il  ne  doutait  pas  de  la  sincérité  de  la  proposition  de  Brett,  il  la 

déclina cependant sans la moindre hésitation. 

—  Merci, mais si je désire trouver une femme, je peux très bien me 

débrouiller seul. 

Ils  se  taquinèrent  encore  quelques  minutes  et  Dean  finit  par 

raccrocher. Il passa la demi-heure suivante à charger sa voiture avec 

la  glacière,  ses  bagages  et  le  matériel  de  pêche  et  de  camping  qu'il 

avait récemment acheté sur Internet. Puis il fit un dernier tour de sa 

maison pour vérifier qu'il n'avait rien oublié, et attrapa le trousseau 

de  clés  sur  la  table.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  le  garage,  où  son 

cabriolet  rouge  de  collection,  une  Mustang,  l'attendait...  en 

compagnie d'une jeune femme armée d'un revolver. 

Dean se figea sous l'effet de la surprise et dévisagea l'intruse d'un œil 

anxieux.  Non  seulement,  il  ne  s'attendait  pas  à  avoir  de  la 

compagnie,  mais  encore  moins  de  la  compagnie  armée  !  Fort 

heureusement,  le  revolver  était  pointé  vers  le  sol,  et  non  dans  sa 

direction.  La  jeune  femme  était  entrée  par  la  porte  du  garage,  qu'il 

avait  laissée  ouverte.  Elle  se  tenait  dans  l'encadrement,  droite 

comme un piquet, les jambes légèrement écartées dans une posture 

presque militaire, et le scrutait d'un air déterminé, sûre d'elle. 

Malgré son attitude, elle ne paraissait pas foncièrement dangereuse. 

Ses  épais  cheveux  châtains  étaient  attachés  en  queue-de-cheval  et 

encadraient  un  visage  fin  aux  traits  très  expressifs.  De  taille 

moyenne,  sa  silhouette  était  svelte,  féminine  mais  indéniablement 

sportive. 

Mal à l'aise, Dean se balança sur ses pieds et étudia son visage. Elle 

avait  un  regard  bleu  marine  velouté,  et  un  petit  sourire  confiant  se 

dessinait au coin de sa bouche. 

Malgré l'incongruité de la situation, il fut troublé par le côté sexy et 

la  confiance  en  soi  qui  émanaient  de  cette  femme.  La  lueur  de  défi 

qui  brillait  au  fond  de  ses  grands  yeux  clairs  était  celle  d'un 

prédateur, et Dean sentit son corps réagir vivement face à une telle 

arrogance.  Une  réaction  qui  lui  rappela  que  cela  faisait  longtemps 

qu'il ne s'était pas retrouvé au lit avec une femme. Trop longtemps. 

D'un pas prudent, il se rapprocha de la porte du passager et posa son 

sac sur le siège arrière. 

—  Je peux vous aider ? 

Elle avança lentement vers lui en serrant son arme entre ses doigts, 

d'un  air  faussement  nonchalant.  Ses  hanches,  moulées  dans  un 

blue-jean, ondulaient légèrement à chacun de ses pas. Le chemisier 

qui recouvrait un débardeur en coton blanc était à moitié boutonné, 

et Dean eut la surprise d'apercevoir des menottes en métal agrafées à 

la ceinture du pantalon de cette étrange créature. 

Elle  s'arrêta  au  niveau  du  coffre  de  la  Mustang,  conservant  une 

certaine  distance  entre  eux,  et,  relevant  le  menton,  demanda  d'une 

voix suave : 

—  Etes-vous Dean Colter ? 

Cette  femme  le  connaissait  ?  Il  se  sentit  soudain  curieusement  en 

danger. 

— C'est moi, en effet, répondit-il. A qui ai-je l'honneur ? 

—  Joelle  Sommers,  rétorqua-t-elle  aussitôt.  Je  serai  votre  escorte 

personnelle. 

Il  fronça  les  sourcils.  Son  escorte  personnelle  ?  Confus,  il  se 

souvint alors de sa conversation avec Brett. Visiblement, son ami ne 

plaisantait pas lorsqu'il avait proposé de lui envoyer une femme pour 

son anniversaire... Comment avait-il pu s'arranger pour qu'elle arrive 

aussi vite ? 

La  réponse  à  cette  question  importait  peu  après  tout.  Dean 

commençait  à  comprendre  que  l'attirail  de  cette  femme  et  ses 

accessoires  très  réalistes  constituaient  un  costume  de  policière. 

L'étape  suivante  consisterait  sans  doute  en  un  strip-tease  long  et 

lascif rien que pour lui. Ne venait-elle pas de lui avouer qu'elle serait 

son  «  escorte  personnelle  »  —  sans  doute  une  expression 

politiquement  correcte  pour  ne  pas  dire   strip-teaseuse  ?  Brett 

l'avait sans doute envoyée ici pour le divertir avant son long trajet. 

Et au vu du charme, du sex-appeal et des talents de comédienne de 

la  demoiselle,  il  avait  bien  l'intention  de  coopérer.  Après  tout,  ses 

vacances pouvaient attendre encore quelques minutes. N'avait-il pas 

fait le vœu de se détendre et de prendre la vie moins au sérieux ? Et 

quoi  de  mieux  pour  retrouver  l'insouciance  et  la  spontanéité  qui 

étaient siennes avant le décès de son père que de jouer le jeu de ce 

petit sketch frivole avec cette ravissante coquine ? 

Elle  scruta  à  travers  le  pare-brise  les  affaires  qu'il  avait  emportées 

pour son voyage, puis demanda, l'air narquois : 

—  Vous alliez quelque part ? 

A ce moment précis, Dean était prêt à aller n'importe où, du moment 

qu'elle  l'accompagnait...  Il  lui  offrit  son  sourire  le  plus  enjôleur  et 

tenta à son tour une réplique audacieuse : 

—  Eh  bien,  à  vrai  dire,  cela  dépend  de  ce  que   vous   avez  à  l'esprit, 

ma jolie ! 

Elle sourit à son tour. 

—  Je  crois  que  vous  savez   précisément   ce  que  j'ai  à  l'esprit, 

rétorqua-t-elle d'une voix suave mais étrangement ferme. Si vous ne 

faites aucun geste brusque et que vous m'obéissez, alors nous allons 

nous entendre. 

Trop curieux de voir jusqu'où elle oserait aller, Dean leva les mains 

en l'air. 

— Je vous assure de mon entière coopération ! 

— Parfait, cela nous facilitera la tâche à tous les deux, dit-elle en lui 

faisant signe avec sa fausse arme de se rapprocher d'elle, à l'arrière 

du  véhicule.  Posez  vos  mains  sur  le  coffre  de  la  voiture  et  écartez 

légèrement les jambes. 

Surpris  d'une  telle  injonction,  il  leva  un  sourcil  dubitatif  mais 

obtempéra.  Il  s'attendait  à  ce  qu'elle  se  contente  d'effectuer  un 

strip-tease, mais elle semblait avoir un scénario bien plus élaboré à 

l'esprit. 

Une  fois  dans  cette  position   a  priori   peu  flatteuse,  il  la  regarda 

par-dessus son épaule, amusé par l'atmosphère coquine que la jeune 

professionnelle avait réussi à instaurer en si peu de temps. 

—  Je  suppose  que  vous  allez  me  fouiller  à  présent  ?  demanda-t-il 

d'une voix égrillarde. 

Elle  se  plaqua  contre  son  dos  et  il  put  instantanément  humer  son 

parfum subtil et très féminin. 

—  Ah ? Je vois que vous avez déjà l'habitude de ce genre de situation 

? remarqua-t-elle d'un ton cynique. 

Cela rendait plus crédible que jamais le personnage qu'elle jouait. 

—  A vrai dire, non, répondit-il en souriant. Mais je suppose qu'il y a 

une première fois à tout. 

Elle posa fermement une main contre son dos et rangea son revolver 

dans un étui en cuir accroché à la ceinture de son pantalon. 

—  Il  s'agit  là  d'une  fouille  de  routine,  monsieur  Colter,  afin  de 

m'assurer que vous ne dissimulez aucune arme. 

« Tout dépend du genre d'arme auquel vous pensez, ma jolie... » 

—  A votre convenance, articula-t-il  d'une voix sexy.  Je  suis à vous, 

faites de moi ce que vous voulez ! 

Elle émit un curieux petit rire qui provoqua un léger frisson dans le 

creux du dos de Dean. Puis elle passa une jambe entres les siennes 

afin de  faciliter  sa fouille, et  commença  à passer  ses longues  mains 

fines le long de ses épaules et sous ses bras. Elle se colla plus encore 

contre lui et tâta son torse et son abdomen. 

Dean  sentit  sa  poitrine  ronde  glisser  le  long  de  son  dos,  et  ses 

hanches se frotter aux siennes au fur et à mesure qu'elle se baissait. 

Une  onde  de  chaleur  envahit  son  bas-ventre,  tandis  que  chaque 

partie  de  son  corps  qu'elle  touchait  s'embrasait  au  rythme  de  ses 

gestes. 

Elle le toucha  partout.  De façon impersonnelle mais intime à la fois. 

Elle  fit  notamment  le  tour  de  sa  ceinture  avec  ses  doigts  qu'elle 

plongea ensuite sans hésitation dans les poches arrière de son jean, 

avant de descendre vers l'intérieur de ses cuisses. 

Dean retint son souffle alors qu'elle entrait en territoire très intime. 

Mais  ce  contact  affriolant  ne  dura  qu'un  bref  instant  —  juste  assez 

pour le provoquer et l'émoustiller. Ses mains expertes continuèrent à 

descendre  le  long  de  ses  jambes,  jusqu'à  ses  chevilles,  avant  de 

remonter  impudemment  jusqu'à  son  entrejambe.  Cette  fois,  elle 

fouilla  ses  poches  avant,  palpant  ses  clés  de  voiture  et  de  maison, 

ainsi  que  quelques  pièces  de  monnaie.  Puis,  d'une  main  toujours 

aussi « professionnelle », elle arriva au niveau de sa braguette. 

Chaque cellule du corps de Dean était en état d'alerte sensuelle, sans 

parler  de  cette  partie  de  son  corps  que  la  demoiselle  s'apprêtait  à 

tâter. Il se sentit obligé de prévenir : 

—  Si  vous  continuez  ainsi,  ma  belle,  vous  allez  finir  par  découvrir 

mon  arme secrète...  

—  Ne  vous  en  faites  pas,  je  suis  entraînée  à  manipuler  tout  type 

d'arme   à  feu,  répondit-elle d'une voix teintée d'humour. Et jusqu'à 

présent,  aucune  de  celles  que  j'ai  eues  entre  les  mains  n'a  eu  à 

souffrir de ma maladresse ou d'un accident. 

Elle accompagna ses paroles d'un geste doux et efficace, terminant la 

fouille avec beaucoup de précision. 

Un  rire  amusé  s'échappa  de  la  poitrine  de  Dean.  Non  seulement 

Joelle Sommers était canon et sexy, mais elle avait aussi beaucoup de 

classe et un sacré sens de la repartie. 

Brett avait su deviner exactement ce dont il avait besoin pour oublier 

son stress de chef d'entreprise surmené. 

La  pseudo-flic  attrapa  la  main  gauche  de  Dean,  toujours  sagement 

posée sur la capot de la voiture et la lui ramena dans le dos. Avant 

qu'il ne puisse protester, il sentit le métal froid se refermer autour de 

son poignet. Elle répéta l'opération avec la main droite, et en moins 

de temps qu'il n'en faut pour le dire, il se retrouva menotté. 

Puis  elle  le  retourna  et  le  regarda  droit  dans  les  yeux.  Il  secoua  les 

poignets pour tenter de se défaire de ce qu'il croyait être des fausses 

menottes,  mais  dut  se  rendre  à  l'évidence  :  il  était  bel  et  bien 

prisonnier. Et si cela faisait partie du petit jeu de la strip-teaseuse, il 

n'appréciait guère de se retrouver ainsi soumis. 

—  Vous savez, dit-il avec un sourire charmeur, je ne suis pas certain 

que  ces  menottes  soient  indispensables...  Vous  verrez,  je  suis  du 

genre à m'abandonner sans résistance. 

Elle le dévisagea longuement de la tête aux pieds. 

—  Je  dois  avouer  que  vous  vous  êtes  montré  bien  plus  coopérant 

que  la  plupart  des  autres  prévenus.  Mais  je  ne  fais  qu'appliquer  la 

procédure. 

D'autres prévenus ? Dean avait de plus en plus de mal à la suivre. 

Sans  plus  d'explications,  elle  posa  sa  main  sur  son  épaule  et 

l'entraîna  hors  du  garage  et  dans  l'allée.  Un  monospace  noir 

attendait, garé sur le trottoir. La brise de ce début d'après-midi vint 

caresser  les  cheveux  de  Dean,  qui  commençait  sérieusement  à  se 

demander à quoi jouait Mlle Sommers exactement. 

Se  serait-il  mépris  sur  ses  intentions  ?  Il  eut  soudain  l'impression 

d'avoir  mal  compris  quelque  chose.  Si  cette  femme  était  vraiment 

une  strip-teaseuse,  à  l'heure  qu'il  était  elle  aurait  déjà  dû  être  en 

string à parader devant lui avec un sourire aguicheur. 

—  Puis-je vous demander où vous m'emmenez ? demanda-t-il d'une 

voix qu'il s'efforça de garder égale. 

Mais  Joelle  Sommers  accéléra  le  pas,  faisant  rebondir  sa 

queue-de-cheval sur ses épaules à chaque enjambée. 

— Vous savez très bien où nous allons. 

— Non, je vous assure. 

Elle  semblait  ne  pas  le  croire  et  ne  prit  pas  la  peine  de  répondre. 

Arrivée  devant  son  véhicule,  elle  ouvrit  la  porte  du  passager.  Puis, 

posant  une  main  sur  la  tête  de  Dean,  elle  le  força  à  s'asseoir  à 

l'intérieur. Il se laissa faire, trop abasourdi pour songer à protester. 

Il n'avait aucune idée de ce qui était en train de lui arriver. 

D'un  geste  assuré  et  efficace,  la  jeune  femme  tira  la  ceinture  de 

sécurité  et  boucla  la  bande  de  Nylon  autour  des  hanches  de  Dean. 

Les mains attachées dans le dos, il comprit trop tard qu'il ne pouvait 

plus  se  débattre. Voilà qu'il  se retrouvait  entièrement à la  merci  de 

cette inconnue. Surtout, il commençait à comprendre que cet étrange 

scénario n'avait en réalité rien à voir avec ce qu'il avait d'abord pris 

pour un cadeau d'anniversaire coquin de la part de Brett. 

Sa  gorge  se  noua  alors  qu'il  cherchait  une  réponse  dans  ses  grands 

yeux bleus. Elle était si près de lui qu'il aperçut les reflets dorés qui 

entouraient ses pupilles. 

—  Vous... Vous n'êtes pas une strip-teaseuse ? 

Elle se redressa après l'avoir installé sur son siège, posa une main sur 

la portière et leva un sourcil dubitatif. 

—  Ah,  parce  que  vous  avez  pour  habitude  d'avoir  recours  à  des 

strip-teaseuses ? 

Dean sentit une vague d'irritation l'envahir. 

—  Pas du tout ! répondit-il d'une voix un peu trop aiguë à son goût. 

En  fait,  c'est  bientôt  mon  anniversaire  et  je  pensais  que  vous  aviez 

été envoyée par un ami à moi. 

Elle eut un sourire franchement amusé. 

—  Navrée de vous décevoir et de gâcher vos projets d'anniversaire, 

mais je n'ai pas l'intention de me déshabiller. 

« Dommage. » 

—  Dans ce cas, que me voulez-vous ? 

Elle  croisa  les  bras  et  le  dévisagea  d'un  regard  pénétrant  avant  de 

déclarer : 

—  Je  suis  ici  en  tant  qu'agent  d'application  des  peines,  monsieur 

Colter.  Et  je  suis  chargée  de  vous  ramener  à  San  Francisco  pour  y 

être jugé pour trafic et recel de voitures. 

A ses mots, Dean resta un long moment bouche bée. 

—  Trafic et recel de voitures ? répéta-t-il d'une voix incrédule. 

Il  avait  beaucoup  de  mal  à  croire  qu'une  femme  aussi  fine  et 

sensuelle  puisse  être  une  véritable  chasseuse  de  primes.  Et  il  se 

demanda par quelle méprise on avait pu le confondre avec un fugitif. 

 

Certes,  cela  aurait  pu  constituer  un  excellent  fantasme  sexuel,  si 

seulement il ne se trouvait pas dans une position aussi humiliante et 

déroutante. 

Il  poussa  un  long  soupir,  cherchant  à  se  détendre  un  peu  pour 

essayer d'y voir plus clair. 

—  Ecoutez,  je  vous  assure  que  je  n'ai  aucune  idée  de  ce  dont  vous 

parlez, tenta-t-il. 

— Bien sûr..., dit-elle en sortant habilement son revolver de son étui. 

Cette  fois,  Dean  trouva  l'arme  bien  plus  intimidante  que  lorsqu'il 

l'avait prise pour un simple jouet. 

Seigneur,  cette  femme  s'apprêtait  à  le  conduire  droit  en  prison  !  A 

cette  idée,  son  estomac  se  noua.  Il  y  avait  des  chances  pour  qu'il 

passe  la  nuit  derrière  les  barreaux  d'une  cellule,  avant  que  ses 

avocats  ne  tirent  cette  affaire  au  clair.  Une  goutte  de  transpiration 

perla  sur  le  côté  de  son  front,  en  dépit  de  la  fraîcheur  de  cet 

après-midi de mai. Puis sa perplexité laissa place à une interrogation 

plus pressante : comment faire comprendre à cette  Joelle Sommers 

qu'elle était en train de commettre une grossière erreur ? 

—  Chère madame, vous vous trompez d'homme, tenta-t-il. 

Elle posa son revolver derrière le siège de Dean, puis se redressa et 

poussa un soupir impatient. 

—  Vous  avez  reconnu  être  Dean  Colter,  et  vous  habitez  bien  à 

l'adresse  mentionnée  dans  mon  dossier.  De  plus  votre  visage 

correspond  à  celui  que  j'ai  sur  ma  photo,  ajouta-t-elle  en  haussant 

les  épaules.  Je  n'ai  pas  besoin  de  plus  de  preuves  pour  vous 

emmener à San Francisco avec moi. 

Avant qu'il ne puisse ajouter quoi que ce soit, elle claqua la portière 

et se dirigea de nouveau vers sa maison. Estomaqué, il n'en revenait 

toujours  pas  de  ce  qui  était  en  train  de  lui  arriver,  et  se  demandait 

encore comment une telle méprise avait pu se produire. 

Comment  avait-il  pu  en  quelques  minutes  se  retrouver  dans  une 

situation aussi farfelue ? 

Mais surtout, comment allait-il bien pouvoir s'en sortir ? 


3. 

Elle était arrivée juste à temps chez Dean Colter ! A en juger par tout 

l'attirail  de  camping  qu'elle  venait  de  découvrir  à  l'intérieur  de  sa 

voiture,  il  était  sur  le  point  de  prendre  de  nouveau  la  fuite.  Dix 

minutes  plus  tard,  il  se  serait  évaporé  une  nouvelle  fois  dans  la 

nature, sans laisser de traces ! 

Après  avoir  effectué  une  fouille  rapide  du  véhicule  du  suspect,  elle 

attrapa le sac de voyage qui traînait sur le siège arrière et l'ouvrit. A 

l'intérieur, elle chercha une éventuelle arme, ou tout autre objet ou 

substance illégale susceptible de poser problème lors de son passage 

aux frontières des deux Etats qu'elle avait à traverser pour rentrer à 

San Francisco. Mais elle ne trouva rien que des vêtements et autres 

effets personnels. La poche avant du sac contenait le portefeuille de 

Colter, qu'elle ouvrit pour inventorier ses cartes de crédit, son argent 

liquide  et  un  permis  de  conduire  délivré  par  l'Etat  de  Washington. 

Celui-ci ne fît que confirmer les informations qu'elle possédait déjà 

au sujet de son « client ». 

Cet  homme  s'était  avéré  un  des  délinquants  les  plus  conciliants 

qu'elle ait jamais arrêté. Elle n'avait même pas eu besoin d'utiliser le 

flashball  dont  elle  s'était  munie.  Il  ne  lui  avait  opposé  aucune 

résistance,  et  elle  n'avait  eu  besoin  de  recourir  à  aucune  forme  de 

violence.  Ce  qui  faisait  de  cette  mission  la  plus  facile  et  la  plus 

rentable qu'elle ait jamais eue à mener. 

Certes, elle pouvait se targuer d'avoir eu de la chance que le bougre 

l'ait d'abord prise pour une strip-teaseuse. Après tout, cette méprise 

était flatteuse. Elle expliquait aussi l'attitude quelque peu charmeuse 

de l'individu au début, puis la docilité et l'insouciance avec lesquelles 

il s'était laissé menotter. 

Or, tout ceci n'expliquait en aucun cas le trouble qu'elle-même avait 

ressenti  au  contact  de  Dean  Colter,  repensa-t-elle  en  fronçant  les 

sourcils,  tout  en  rangeant  le  portefeuille  là  où  elle  l'avait  pris.  Elle 

s'était montrée sensée et professionnelle durant sa fouille au corps... 

jusqu'à  ce  qu'il  fasse  son  commentaire  ironique  au  sujet  de  son 

éventuelle « arme secrète ». 

Elle  lui  avait  alors  répondu  de  façon  ambiguë,  pour  ne  pas  dire 

déplacée,  au  vu  du  contexte.  Et  elle  avait  regretté  ses  paroles  dès 

qu'elles  étaient  sorties  de  sa  bouche.  D'autant  qu'à  son  grand  dam, 

elle  avait  été  incapable  à  la  suite  de  cet  incident  de  dissimuler  le 

trouble qui s'était saisi d'elle. C'est ainsi que la fouille à laquelle elle 

s'était  livrée  était  soudain  devenue  bien  plus  qu'un  simple  geste 

professionnel. 

Car Dean Colter avait un corps de rêve : musclé, mais pas trop, des 

épaules larges, des bras charpentés, une taille fine et un ventre plat. 

Ses  cuisses  semblaient  avoir  été  taillées  dans  de  la  pierre,  et  ses 

fesses étaient délicieusement rondes et rebondies. Et lorsque de ses 

mains elle avait effleuré la braguette de son jean, elle n'avait pu que 

constater  son  étonnante  érection...  et  s'était  retrouvée  incapable  de 

juguler  le  flot  de  chaleur  qui  s'était  alors  emparé  de  son  propre 

corps. D'ailleurs, rien qu'en repensant à ce moment, son cœur se mit 

à battre plus fort. 

« Reprends tes esprits, Sommers ! » 

Dean  Colter  avait  beau  avoir  un  physique  d'Apollon,  et  être 

séduisant, il n'en avait pas moins un casier judiciaire — certes récent. 

Elle  n'avait  auparavant  jamais  eu  un  tel  béguin  pour  un  suspect 

qu'elle était chargée d'arrêter. D'ailleurs, elle ne se rappelait plus la 

dernière fois où elle avait éprouvé une attirance aussi intense envers 

un homme. Ce qui rendait le trouble qu'elle éprouvait envers Colter 

d'autant plus déroutant. Elle ferait bien de se souvenir que même s'il 

n'était pas un assassin, il demeurait néanmoins un criminel de droit 

commun. 

Tout  en  vérifiant  que  la  porte  de  la  maison  était  bien  verrouillée, 

Joelle mit le drôle d'effet que lui faisait cet homme sur le compte de 

la fatigue. Elle n'avait dormi que cinq petites heures la nuit dernière 

et elle avait avalé les kilomètres pour arriver ici le plus tôt possible, 

ne  faisant  que  de  courtes  pauses  sur  le  trajet.  Après  dix  heures  de 

route  aujourd'hui,  et  encore  deux  heures  de  prévues,  elle  se  sentait 

non seulement fatiguée, mais aussi un peu fébrile. 

A moins que ce ne soit ses frustrations sexuelles qui remontent à la 

surface...  Cette  idée  la  fit  sourire,  mais  elle  savait  qu'il  y  avait  sans 

doute là une part de vérité. En tout cas,  elle  allait tâcher de ne pas 

perdre  de  vue  qu'elle  avait  une  mission  à  remplir.  Une  mission  qui 

ne permettrait aucunement le genre de distractions que Dean Colter 

lui inspirait. Elle devait se tenir sur ses gardes et rester lucide. 

Le  sac  de  voyage  à  la  main,  elle  pressa  le  bouton  qui  contrôlait  la 

fermeture  du  garage  et  sortit.  La  porte  en  métal  s'abaissa  derrière 

elle,  et  elle  descendit  l'allée  en  direction  de  sa  voiture,  pressée  de 

reprendre la route vers San Francisco. 

A  présent  qu'il  avait  compris  son  erreur  de  jugement  à  son  égard, 

son  prisonnier  paraissait  bien  moins  charmeur  et  insouciant.  Le 

front  plissé  contre  la  vitre  du  monospace,  il  ne  la  quittait  pas  des 

yeux et semblait même fort contrarié. 

Elle fit le tour du véhicule et posa le sac de voyage sur le siège arrière 

avant  de  s'installer  au  volant.  Aussitôt,  elle  activa  le  verrouillage 

automatique des portes. 

—  Alors,  où  comptiez-vous  fuir  avant  que  je  n'arrive  ? 

demanda-t-elle  à  Colter,  désireuse  de  cerner  un  peu  mieux  le 

personnage à qui elle allait avoir à faire durant ce voyage. 

Depuis  qu'elle  faisait  ce  métier,  Joelle  avait  eu  le  temps  pendant  le 

trajet  qui  les  menait  à  la  prison  de  recenser  trois  catégories  de 

prévenus : les belliqueux au langage ordurier ; les mutiques ; et enfin 

ceux, très causants, qui tentaient par tous les moyens de l'assurer de 

leur innocence. 

Il était clair que l'homme d'aujourd'hui était loin d'être ravi de s'être 

fait rattraper par la justice, mais il suffit à Joelle d'un seul regard au 

fond  de  ses  grands  yeux  verts  pour  éliminer  d'emblée  la  première 

catégorie.  Il  n'y  avait  aucune  malveillance  dans  le  regard  de  son 

prisonnier.  Seulement  une  grande  frustration.  Sa  relative 

inexpérience  dans  le  monde  de  la  délinquance  ne  l'avait 

manifestement pas encore rendu trop hargneux. 

—  Je m'apprêtais à partir pour un séjour bien mérité d'une semaine 

dans une cabane isolée dans les montagnes. 

Tout  l'attirail  qu'elle  avait  vu  dans  sa  Mustang  semblait  accréditer 

cette thèse, même s'il n'était pas obligé d'en rajouter en insistant sur 

le côté « bien mérité ». 

—  C'est en effet un endroit idéal pour se cacher, acquiesça-t-elle en 

bouclant à son tour sa ceinture. Navrée d'avoir contrarié vos projets. 

Il remua sur son siège, parvint à tourner ses épaules vers elle et à la 

regarder  droit  dans  les  yeux.  Quelque  chose  de  viril  —  donc  de 

troublant  —  émanait  de  lui  et  emplit  l'habitacle.  Bientôt,  elle  dut 

lutter  contre  une  atmosphère  et  une  odeur  très  masculines 

auxquelles elle ne s'était pas du tout préparée à faire face. Chacun de 

ses sens se mit en émoi, tandis qu'une onde de désir lui traversait le 

bas-ventre. 

S'efforçant d'oublier les sensations inattendues qu'elle était en train 

d'éprouver, elle se rappela soudain qu'elle n'avait pas eu le temps de 

manger à midi. Voilà sans doute la cause de son trouble ! Elle avait 

faim, tout simplement. 

Une  faim  strictement  naturelle,  rien  de  plus,  tenta-t-elle  de  se 

convaincre. 

Le regard pénétrant de Dean chercha le sien. 

—  Ecoutez,  mademoiselle  Sommers,  je  suis  au  regret  de  vous 

annoncer  qu'il  s'agit  là  d'une  méprise,  affirma-t-il  d'un  air  de 

professionnel cherchant à négocier un contrat. 

« Mais bien entendu ! » 

A présent que l'homme avait saisi ce qui lui arrivait, il allait chercher 

par  tous  les  moyens  à  recouvrer  sa  liberté.  Malheureusement, 

l'argument  qu'il  avait  choisi  d'avancer  pour  sa  défense  était  le  plus 

banal, et sans aucun doute le moins convaincant. 

Elle mit les clés de la voiture dans le contact. En fait, elle éprouvait 

presque  une  sorte  de  compassion  pour  Dean  Colter.  Comme  tout 

novice en la matière, il semblait vraiment terrifié à l'idée de tomber 

entre les mains de la justice. A moins que ce ne soit plutôt à l'idée de 

témoigner contre le chef d'un réseau de trafic de voitures volées. Oui, 

cela  expliquait  certainement  la  note  de  désespoir  qu'elle  avait  cru 

déceler sur son visage de moins en moins confiant. 

—  Monsieur Colter, il n'y a aucune méprise, répondit-elle s'étonnant 

de  la  pointe  de  regret  qui  modula  sa  voix.  Vous  êtes  en  état 

d'arrestation,  comme  l'indiquent  tous  les  papiers  contenus  dans 

votre dossier. 

Elle démarra le moteur. Cette fois, il s'agita franchement. 

—  Mais je... Je suppose que j'ai des droits, non ? protesta-t-il d'une 

voix paniquée. 

Les menottes dans son dos s'entrechoquèrent en un bruit métallique 

alors qu'il tentait à présent de se dégager de leur emprise par toutes 

sortes  de  contorsions.  Joelle ne  manqua pas de  remarquer  la  façon 

dont  ses  biceps  se  gonflèrent  sous  les  manches  de  son  T-shirt  sous 

l'effet de cet effort désespéré. 

Des  muscles  qu'elle  ne  devait  surtout  pas  sous-estimer  en  cas  de 

rébellion  de  son  prisonnier.  Et  ce,  aussi  troublants  et  fascinants 

soient-ils. 

—  Enfin, je dois bien avoir le droit de me défendre ! s'insurgea-t-il. 

Puis-je au moins téléphoner à mon avocat ? 

Elle secoua la tête, ce qui l'aida à retrouver ses esprits et à détacher 

ses yeux du physique envoûtant de Dean Colter. 

—  Vous avez annulé tous vos droits en vous soustrayant à la justice 

malgré votre liberté sous caution. Vous pourrez appeler votre avocat 

ou  qui  vous  voudrez  dès  que  vous  aurez  regagné  la  prison, 

expliqua-t-elle presque impassiblement. 

Une bouffée d'exaspération sembla se saisir de lui. 

—  J'exige de voir ces renseignements que vous prétendez posséder à 

mon sujet ! s'écria-t-il entre ses mâchoires serrées. J'espère au moins 

que ça, j'en ai le droit ! 

Joelle  s'apprêtait  à  passer  la  première  vitesse,  et  il  paraissait  si 

indigné  qu'elle  dut  se  mordre  les  lèvres  pour  ne  pas  sourire.  La 

tactique de Colter était prévisible, mais elle décida néanmoins de lui 

accorder  cette  unique  concession,  qui  ne  lui  ferait  de  toute  façon 

perdre  que  peu  de  temps.  De  plus,  elle  savait  d'expérience  qu'une 

fois confrontés aux preuves irréfutables, les criminels devenaient en 

général moins revendicateurs et plus accommodants. 

Et en l'occurrence, les preuves qu'elle détenait à l'encontre de Dean 

Colter étaient incontestables. 

—  Avec  plaisir,  répondit-elle  très  calmement  avant  de  se  saisir  du 

dossier qu'elle avait rangé dans le vide-poches. 

Elle en sortit toutes les fiches qu'elle avait à son sujet. 

— De plus, vous auriez pu me tuer, se plaignit-il. 

— Pardon ? s'exclama-t-elle en levant les yeux, quelque peu surprise 

par son soudain changement d'intonation. 

Cette  fois,  il  la  dévisageait  d'un  air  désapprobateur.  Après  une 

seconde d'hésitation, Joelle comprit ce à quoi il faisait allusion. 

—  Oh, vous voulez parler de mon fusil ? Aucun risque, ce n'est pas 

une arme à feu. 

Il manqua de s'étrangler. 

—  Comment ?! Vous voulez dire que vous arrêtez des criminels avec 

de fausses armes ? 

Soudain,  l'estomac  de  Joelle  se  noua.  Ses  mains  s'agrippèrent  au 

volant au souvenir de ce revolver qu'elle avait un jour tenu entre ses 

mains  tremblantes...  de  ses  injonctions  au  suspect  de  lâcher  son 

arme,  et  finalement  de  son  impuissance  à  réagir  à  la  menace  qu'il 

avait proférée à son égard et à celui de son coéquipier... Puis il y avait 

eu ces deux coups de feu — un tiré par le suspect, l'autre par Brian. 

Cet horrible souvenir était encore si frais, si réel à son esprit, qu'elle 

ne put réprimer une grimace. Elle avait l'impression que le tragique 

accident  qui  avait  bouleversé  sa  vie  avait  eu  lieu  hier,  et  non  il  y  a 

deux  ans.  Soudain,  le  revolver  rangé  dans  son  étui  semblait  peser 

une tonne... et lui rappelait cruellement son échec, et le fardeau avec 

lequel elle allait devoir vivre toute sa vie durant. 

Elle  avait  beau  être  armée  de  ce  revolver  aujourd'hui,  elle  ne  le 

dégainerait pour tirer qu'en cas d'urgence absolue. Et elle doutait de 

sa capacité de passer à l'acte, préférant se défendre avec des armes 

moins dangereuses. 

Elle  déglutit  péniblement  avant  de  répondre  à  Dean,  qui  la 

dévisageait d'un œil interrogateur. 

—  Ce  n'est  pas  une  fausse  arme,  c'est  un  flashball,  expliqua-t-elle 

d'une voix encore émue par le souvenir traumatisant qui la hantait. 

Si je vous avais tiré dessus avec, il vous aurait certainement blessé et 

mis  aussitôt  hors  d'état  de  nuire,  mais  sans  mettre  votre  vie  en 

danger. 

— Me voilà rassuré, dit-il sur un ton sarcastique. 

— Je n'ai aucun intérêt à vous livrer mort à la justice, ajouta-t-elle en 

haussant les épaules d'un air désinvolte. 

Il  eut  un  ricanement  dubitatif,  et  Joelle  se  félicita  d'avoir  retrouvé 

son  sens  de  la  réplique.  Puis  elle  se  concentra  de  nouveau  sur  le 

dossier de Dean Colter, qu'elle ouvrit en grand sur les genoux de son 

prisonnier,  afin  qu'il  puisse  lire  toutes  les  pièces  à  charge  le 

concernant et vérifier sa fiche d'identité. 

Il  fronça  les  sourcils  et  Joelle  vit  son  regard  aller  et  venir  entre  la 

photo  peu  flatteuse  qui  figurait  sur  le  rapport  de  police  et  celle  de 

son permis de conduire. Il les scrutait d'un air si incrédule que Joelle 

les examina une nouvelle fois afin de s'assurer que chacune montrait 

bien Dean. 

Malgré l'indéniable changement  d'apparence  entre les  deux clichés, 

le  teint  et  les  traits  du  visage  étaient  très  similaires  et  paraissaient 

appartenir à la même personne. Et puis, la fiche de renseignements 

indiquait  que  l'homme  avait  les  yeux  verts  ;  or  il  se  trouvait 

justement  que  l'homme  que  Joelle  venait  de  menotter  avait  cette 

même couleur d'yeux, et ce regard... incroyablement sensuel qu'elle 

avait  vu  s'assombrir  de  désir  avant  qu'elle  ne  le  mette  en  état 

d'arrestation, mais aussi s'enflammer d'indignation au moment où il 

avait  compris  sa  situation.  De  plus,  chaque  cliché  montrait  un 

homme très brun, et les cheveux de Dean Colter étaient noir de jais. 

En  tout  cas,  entre  la  photo  qui  figurait  sur  la  fiche  de  police  et 

aujourd'hui,  Colter  avait  de  nouveau  coupé  ses  cheveux  et  était 

revenu à une coupe plus classique. Avec cependant quelques mèches 

rebelles  qui  tombaient  négligemment  au-dessus  de  ses  yeux  et 

donnaient  à  Joelle  une  curieuse  envie  de  toucher,  de  caresser... 

D'autant qu'elle n'avait pas oublié leur texture étonnamment  douce 

et  soyeuse  lorsqu'elle  avait  posé  sa  main  sur  sa  tête  afin  de  le  faire 

asseoir  dans  sa  voiture.  Ce  bref  contact  avait  éveillé  en  elle  une 

étrange convoitise. 

Le  seul  trait  qu'elle  ne  reconnaissait  pas  en  l'homme  qui  était  à 

présent assis à côté d'elle était le petit rictus arrogant qui figurait sur 

le  cliché  du  rapport  de  police.  Jusqu'à  présent,  Colter  s'était  révélé 

d'abord charmeur, puis frustré, mais n'avait guère montré les signes 

d'agressivité et d'arrogance auxquels Joelle s'était attendue d'après la 

photo. 

Et s'il n'avait pas admis du premier coup qu'il était bien Dean Colter, 

elle aurait peut-être eu quelque hésitation quant au fait qu'elle tenait 

bien là le bon suspect. 

—  Mais...  c'est  absolument  incroyable  !  marmonna-t-il  en  relevant 

les yeux vers elle d'un air aussi abasourdi qu'affligé. 

— Je suppose que vous n'avez rien à ajouter. 

Au lieu de répondre, Colter inspira profondément, semblant avoir du 

mal  à  trouver  son  souffle.  Elle  récupéra  le  dossier,  le  referma  et  le 

rangea dans le vide-poches. 

—  Vous vous êtes trompée d'homme, mademoiselle Sommers. 

Il  prononça  ces  mots  d'une  voix  très  calme,  presque  trop  calme,  et 

elle  sentit  un  frisson  lui  parcourir  l'échiné.  Il  ne  cherchait  ni  à 

argumenter  son  propos,  ni  à  la  supplier.  Voilà  qu'il  se  contentait 

d'une simple allégation remettant en question tout ce qu'il venait de 

lire dans son dossier. Le vert de ses yeux était soudain très clair, et 

affichait une sincérité telle qu'elle fut soudain prise d'une folle envie 

de le croire. 

Mais aussi convaincant que soit son petit sketch, elle avait l'habitude 

de ce genre de leurre. Et elle ne devait en aucun cas sous-estimer le 

charisme  et  le  charme  dont  son  prisonnier  faisait  étalage  :  il  allait 

tenter par tous les moyens de la convaincre de sa « sincérité ». 

—  Vous pourriez faire plus original, rétorqua-t-elle d'une voix lasse. 

Si on donnait une prime  d'un  dollar  chaque fois  qu'un  suspect sort 

cette réplique à un flic, je serais richissime. 

Il la scruta un instant, l'air impressionné. 

— Comment ? Vous êtes flic ? 

— J'ai été flic, rectifia-t-elle. J'ai quitté la police il y a deux ans. 

Joelle  ne  voyait  aucune  raison  lui  interdisant  de  répondre  à  la 

question de Colter. Après tout, entre les deux heures de route qu'elle 

avait prévu de faire  ce  soir  et le long  trajet  qui  les attendait encore 

demain,  elle  ne  voyait  aucun  inconvénient  à  faire  la  conversation 

avec son prévenu. 

—  Pour  devenir  chasseuse  de  primes  ?  demanda-t-il  en  la 

dévisageant d'un œil de plus en plus intrigué. 

Cette  fois,  il  détailla  ses  cheveux,  sa  queue-de-cheval,  son  visage, 

avant de lorgner allègrement et sans aucune pudeur sur le reste de sa 

silhouette.  Joelle  tenta  de  contenir  la  curieuse  excitation  qu'elle 

ressentait  à  se  faire  ainsi  dévorer  du  regard  par  ce  prisonnier  peu 

banal. 

—  Je travaille pour mon frère comme détective privé, expliqua-t-elle 

en démarrant. Je suis spécialisée dans les affaires de disparition ou 

de kidnapping, mais il m'arrive d'accepter des missions d'application 

des peines pour arrondir mes fins de mois. 

Alors qu'elle manœuvrait pour quitter le trottoir, Colter se retourna 

pour voir sa maison s'éloigner. 

— Missions d'application des peines ? répéta-t-il d'une voix perplexe. 

Personnellement, j'appelle ça un  kidnapping !  

—  Un  kidnapping  ?!  s'exclama-t-elle  en  riant.  Pas  d'après  les 

informations judiciaires dont je dispose à votre sujet. 

Elle  enclencha  l'air  conditionné,  accueillant  avec  un  certain 

soulagement l'air frais qui apaisa sa peau brûlante. 

—  Mais je ne suis pas l'homme que vous croyez ! plaida-t-il. 

N'allait-il pas finir par se lasser ? 

—  Ecoutez,  j'ai  trouvé  votre  permis  de  conduire  dans  votre 

portefeuille, rétorqua-t-elle en espérant mettre fin à ses jérémiades. 

Et il confirme que vous êtes bien Dean Colter. 

Il poussa un profond soupir frustré. 

—  Je   suis   Dean  Colter,  mais  je  ne  suis  en  aucun  cas  le  type  sur  la 

photo de votre rapport de police ! 

—  Oh,  vous  savez,  moi,  je  veux  bien  vous  croire,  s'entendit-elle 

répondre  alors  qu'elle  quittait  le  quartier  résidentiel  pour  rejoindre 

l'autoroute. Mais c'est le juge qu'il vous faudra convaincre. Pas moi. 

Il  se  mordit  la  lèvre  d'un  air  renfrogné  et  s'appuya  de  nouveau  au 

dossier de son siège. 

—  Génial...,  grommela-t-il  en  regardant  d'un  air  maussade  par  la 

fenêtre. C'est vraiment mon jour de chance... 

Joelle  s'engagea  sur  la  bretelle  d'autoroute  et  vit  les  gratte-ciel  de 

Seattle rapetisser peu à peu dans son rétroviseur. 

—  Allons,  détendez-vous  un  peu  et  essayez  de  profiter  du  voyage, 

suggéra-t-elle. 

— Difficile de se détendre quand ces fichues menottes me cisaillent le 

dos et que mes bras sont tout engourdis, grommela-t-il. 

« Il me ferait presque pitié », pensa Jo. 

— Posez vos mains à plat sur le siège. Vous verrez, cela atténuera la 

pression. 

— La pression ne s'atténuera que si vous m'ôtez les menottes ! 

— Navrée, dit-elle d'une voix nullement contrite, mais je ne risquerai 

pas ma sécurité pour votre confort. 

—  J'en  déduis  que  je  suis  condamné  à  subir  cela  jusqu'à  San 

Francisco ? soupira-t-il, l'air exaspéré. 

—  Bonne  déduction,  acquiesça-t-elle  en  saisissant  la  carte  routière 

sur laquelle elle avait établi son itinéraire. 

Tout  en  gardant  un  œil  sur  la  route,  elle  chercha  à  localiser  sa 

prochaine étape : Kelso, Etat de Washington. 

—  Ecoutez, reprit-elle, je conduis depuis 6 heures ce matin. D'ici à 

deux  heures,  nous  nous  arrêterons  pour  trouver  un  hôtel  pour  la 

nuit. Je vous promets de vous laisser vous dégourdir les mains une 

fois là-bas. Nous en profiterons aussi pour dîner. 

— Un  repas gratuit ! Enfin quelque chose de positif à retirer de cet 

enlèvement ! dit-il d'un ton humoristique. Je vous préviens : je n'ai 

pas eu le temps de déjeuner aujourd'hui et je suis affamé. 

Il prononça le mot « affamé » avec une voix rauque et sensuelle qui 

donna soudain un tout autre sens au verbe. 

Etait-il  possible  qu'il  partage  le  trouble  qu'elle  ressentait  à  son 

contact ? 



Se faire kidnapper et traîner de force jusqu'à San Francisco par une 

chasseuse  de  primes  n'était  pas  exactement  le  genre  de  vacances 

auxquelles  il  aspirait.  Mais  tandis  qu'ils  s'éloignaient  de  Seattle,  il 

comprit qu'il n'avait à présent guère d'autre choix qu'improviser. 

Faire  preuve  de  spontanéité,  être  détendu,  impulsif...  des  qualités 

qu'il avait peu à peu oubliées depuis qu'il avait repris l'entreprise de 

son  père.  Et  c'était  en  partie  parce  qu'il  avait  fini  par  se  rendre 

compte  qu'il  était  devenu  un  bourreau  de  travail  comme  son  père, 

qu'il  avait  décidé  de  prendre  cette  semaine  de  vacances.  S'il  s'était 

juré  de  ne  jamais  faire  passer  Colter  Trafic  Control  avant  sa  vie 

privée, c'était pourtant exactement ce qu'il avait fait durant les trois 

dernières années.  Au  point  qu'il  se  retrouvait aujourd'hui  surmené, 

au bord de l'épuisement. Il avait besoin de s'éloigner du bureau pour 

songer à l'avenir de son entreprise, ainsi qu'à son avenir personnel. Il 

était temps qu'il pense de nouveau à lui et à ses désirs. 

En  parlant  de  désirs,  il  se  sentait  très  attiré  par  Joelle  Sommers. 

Malgré  le  fait  qu'il  ignorait  totalement  comment  il  s'était  retrouvé 

dans  ce  pétrin,  cette  femme  sensuelle  et  dynamique  l'intriguait  au 

plus  haut  point.  En  fait,  il  la  trouvait  follement  excitante.  Et  cela 

faisait bien longtemps qu'une femme ne lui avait pas à ce point tapé 

dans l'œil. 

En  tout  cas,  il  se  retrouvait  embarqué  pour  San  Francisco  et  ne 

pouvait rien faire pour se disculper avant d'être présenté à la police. 

Il  n'avait  plus  qu'à  attendre  patiemment  de  pouvoir  contacter  son 

avocat,  et  que  les  autorités  comprennent  qu'elles  avaient  commis 

une erreur. Certes, il ne pouvait nier que le permis de conduire en la 

possession  de  la  justice  était  le  sien,  mais,  malgré  une  certaine 

ressemblance  physique,  il  n'était  pas  l'homme  dont  la  mine 

patibulaire figurait sur le fichier de police. 

Pour l'heure, il ne trouvait aucune explication logique à cette énorme 

méprise,  mais  ne  doutait  pas  qu'en  temps  et  en  heure,  la  police  le 

blanchirait  de  tout  soupçon.  Et  il  avait  près  de  deux  jours  pour 

convaincre Joelle de son innocence. Un défi qu'il se sentait tout à fait 

prêt à relever. 

Ses  vacances  étaient  peut-être  gâchées,  mais  il  avait  gagné  en 

remplacement  une  aventure  non  moins  excitante  et,  finalement, 

assez  drôle.  En  y  réfléchissant  bien,  deux  options  s'offraient  à  lui 

durant  ce  long  trajet  :  résister  ou  se  rendre.  Et  jouer  les  captifs 

dociles  et  accommodants  face  à  Joelle  s'avérerait  certainement  une 

expérience  des  plus  plaisantes.  De  plus,  personne  à  Seattle  n'allait 

s'inquiéter de son absence puisque tous ses amis le pensaient parti à 

la montagne pour une semaine de solitude et de méditation. 

Il  avait  toujours  été  du  genre  à  tirer  parti  de  toutes  les  situations, 

même  les  pires.  Cette  fois,  il  n'avait  guère  l'intention  de  faire 

exception à cette règle. 

Pour  commencer,  il  devait  s'excuser  pour  son  attitude  peu 

coopérante  de  tout  à  l'heure.  Il  se  cala  contre  l'appui-tête  de  son 

siège  et  se  tourna  vers  la  jeune  femme.  Le  soleil  qui  commençait  à 

décliner à l'horizon éclairait son profil et donnait à son teint un éclat 

très vif et chaleureux. 

— Je tiens à vous présenter mes excuses pour avoir été désagréable 

tout  à  l'heure,  déclara-t-il.  Je  suis  sûr  qu'une  fois  que  j'aurai  été 

blanchi et que la police aura arrêté le véritable coupable, je rigolerai 

de cette aventure. 

— Ah bon ? répondit-elle en lui jetant un regard dubitatif. 

— J'essaie en tout cas de m'en convaincre, précisa-t-il en clignant des 

paupières. En tout cas, je vous assure de ma totale coopération. J'ai 

bien  compris  que  je  n'aurai  aucun  moyen  de  vous  prouver  mon 

innocence avant d'arriver à San Francisco, et j’ai bien l'intention de 

rendre ce trajet le moins pénible possible pour chacun de nous. 

«  Quitte  à  vous  proposer  des  choses  qui  pourraient  bien  vous 

détourner de votre éthique professionnelle... » 

Dean  vit  les  lèvres  de  la  jeune  femme  dessiner  un  léger  sourire  la 

rendant  encore  plus  désirable.  Il  s'attarda  longuement  sur  cette 

bouche charnue et inspirante. 

— Votre nouvelle attitude me plaît. 

— Et moi, c'est votre sourire qui me plaît, répondit-il du tac au tac. 

Le  sourire  de  Joelle  s'évanouit  presque  aussitôt,  mais  elle  ne  put 

s'empêcher de répondre. 

— Merci. 

— Mais je vous en prie, dit-il. 

Il se retint de sourire après avoir remarqué que la jeune femme avait 

rougi. Le compliment l'avait prise au dépourvu, et il aima l'idée qu'il 

reprenait l'avantage sur elle. 

—  Etes-vous mariée ? 

Elle  laissa  un  silence  pesant  s'installer  entre  eux,  puis  se  mordit 

machinalement la lèvre inférieure avant de répondre : 

— Non. 

— Cela ne me surprend pas, commenta-t-il. 

Joelle  quitta  brièvement  la  route  des  yeux  pour  lui  décocher  un 

regard assassin. 

—  Peu  d'hommes  laisseraient  leur  épouse  travailler  comme 

chasseuse de primes, précisa-t-il d'une voix égale. 



Elle  poussa  un  soupir  et  leva  les  yeux  au  ciel,  probablement  blasée 

par ce genre de point de vue plutôt macho, il était prêt à en convenir. 

—  Avez-vous un petit ami ? 

Cette fois elle le regarda droit dans les yeux, visiblement agacée. 

—  Non.  Et  je  vous  remercierais  de  garder  vos  commentaires  pour 

vous, le prévint-elle. 

Il  se  mordit  la  lèvre,  mais  ne  parvint  plus  à  dissimuler  son 

amusement.  Manifestement,  l'activité  professionnelle  de  cette 

femme  l'empêchait  d'avoir  une  vie  amoureuse  épanouie,  et  il  était 

curieux  d'en  savoir  plus.  En  fait,  il  avait  envie  d'en  savoir  le  plus 

possible sur Joelle Sommers — sur son métier, sur les raisons pour 

lesquelles  elle  l'avait  choisi,  et  sur  la  sensualité  qu'il  avait  décelée 

sous la façade un peu abrupte qu'elle montrait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  physiquement  il  avait  beau  être  menotté  et 

prisonnier, il pouvait encore faire fonctionner  ses méninges à plein 

régime. 

Déjà,  une  multitude  de  scénarios,  plus  audacieux  les  uns  que  les 

autres, lui venaient à l'esprit. Et malgré la bizarrerie de sa situation, 

il  était  convaincu  qu'il  était  là  dans  une  configuration  idéale  pour 

s'essayer à retrouver son entrain et sa fougue d'antan. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


4. 

Un  peu  plus  d'une  heure  plus  tard,  Joelle  quitta  l'autoroute  au 

niveau de Kelso et se dirigea vers le drive-in d'un fast-food situé près 

du motel où elle avait prévu de passer la nuit. Kelso était une petite 

ville calme et sans grande animation. Ce qui lui convenait très bien, 

dans la mesure où tout ce à quoi elle aspirait pour cette soirée, c'était 

un bon repas, une douche chaude pour relaxer ses muscles fatigués 

d'avoir conduit et une bonne nuit de sommeil. En espérant que son 

prisonnier continue à se montrer aussi coopératif. 

Pour  l'heure,  Dean  tenait  parole  et  se  conduisait  de  manière 

exemplaire. De toute façon tant qu'il était attaché par la ceinture de 

sécurité, elle ne risquait pas grand-chose. 

Il  avait  cessé  de  clamer  qu'il  était  victime  d'une  méprise  et  de  se 

plaindre  d'une  voix  geignarde  d'être  menotté.  Au  lieu  de  cela,  il 

s'était lancé dans une conversation plutôt détendue — questionnant 

notamment  Joelle  sur  ses  années  passées  dans  la  police  et  les 

anecdotes,  drôles  ou  tragiques,  qu'elle  en  avait  gardées  —  qu'il 

ponctuait  çà  et  là  de  petits  commentaires  appropriés  qui  ne 

manquaient pas de la troubler un peu plus chaque fois. A sa grande 

surprise, elle avait même fini par trouver leur échange plaisant, et le 

temps et les kilomètres étaient finalement passés assez vite. 

Joelle  se  gara  devant  le  grand  menu  qui  était  affiché  devant  le 

fast-food,  près  du  guichet  du  drive-in,  et  baissa  sa  vitre  afin  qu'ils 

puissent tous les deux étudier la carte. 

—  Qu'avez-vous  envie  de  manger  ?  demanda-t-elle  en  se  tournant 

vers Dean. 

Leurs regards se croisèrent et elle se perdit un bref instant dans les 

profondeurs de ses grands yeux verts. 

—  Eh bien, puisque c'est vous qui payez, je prendrai un Super Menu, 

dit-il  avec  un  irrésistible  petit  sourire  en  coin.  Un  double 

cheeseburger, une double frite et un double soda ! 

—  Ce sera tout ? rétorqua-t-elle avec ironie. 

Au vu de sa silhouette longiligne, Dean Colter ne devait pas être un 

gros mangeur, et elle l'imaginait mal en train d'ingurgiter une double 

ration d'un menu aussi consistant. 

Dean tenta un haussement d'épaule, ce qui n'était guère aisé du fait 

des menottes.  Mais elle lorgna au passage sur la  contraction de  ses 

biceps et de ses épaules larges et avenantes. Il fit une petite grimace, 

et  Joelle  comprit  que  le  voyage  l'avait  courbaturé.  Pourtant,  il  ne 

chercha même pas à lui demander de le détacher. 

—  Ce  sera  tout,  oui,  répondit-il.  Je  vous  avais  bien  prévenue  que 

j'étais affamé ! 

Certes. Et elle avait sans aucun doute sous-estimé son appétit vorace. 

—  En êtes-vous certain ? Vous ne désirez pas un dessert avec votre 

Super  Menu  ?  demanda-t-elle  d'une  voix  beaucoup  plus  joueuse  et 

provocante qu'elle ne l'aurait souhaité. 

Dean examina une nouvelle fois la carte. 

—  Puisque vous insistez, je vais prendre une part de cette alléchante 

mousse au chocolat dont ils font la promotion. 

Elle  avait  fait  sa  suggestion  pour  plaisanter,  mais  il  l'avait  prise  au 

sérieux.  S'il  mangeait  toujours  autant,  Dean  Colter  devait  dépenser 

des  quantités  énormes  de  calories  pour  garder  une  telle  silhouette. 

Et,  alors  que  ses  yeux  se  posèrent  de  nouveau  sur  ce  corps  qu'elle 

avait  palpé  tout  à  l'heure,  elle  ne  put  s'empêcher  de  penser  à 

 certaines   façons  de  brûler  des  calories  plutôt  qu'à  d'autres.  Les 

images  qui  lui  vinrent  à  l'esprit  allaient  à  rencontre  de  toute 

déontologie.  Soudain  elle  imaginait  deux  corps  tendus  l'un  contre 

l'autre en une danse frénétique, des cœurs qui battaient à l'unisson, 

des souffles haletants... 

Soudain,  elle  constata  que  les  pulsations  de  son  propre  cœur 

s'étaient  considérablement  accélérées.  Sous  l'effet  de  ces  visions 

érotiques impromptues, elle respirait maintenant de façon saccadée, 

et  avait  l'impression  que  la  température  à  l'intérieur  de  l'habitacle 

venait  d'augmenter  de  plusieurs  degrés.  Pourtant  le  climatiseur 

fonctionnait à plein régime. 

Choquée  de  la  tournure  peu  avouable  que  venaient  de  prendre  ses 

pensées,  elle  était  surtout  abasourdie  de  constater  que  l'homme  à 

l'origine de ces fantasmes inopinés n'était autre que le prévenu assis 

à côté d'elle. 

Ses  mains  serrèrent  plus  fort  encore  le  volant,  et  elle  inspira  une 

profonde  bouffée  d'air.  A  cet  instant,  elle  ressentit  pleinement  la 

frustration sensuelle qui la minait depuis des mois. Cet homme avait 

réveillé en elle des désirs trop longtemps enfouis. 

«  Ressaisis-toi,  Joelle.  Aussi  canon,  sexy  et  séduisant  soit-il,  cet 

homme est un  délinquant.  Peu importe qu'il semble  convaincant  et 

sincère, il reste un hors-la-loi... et ton prisonnier. » 

Dean Colter était tout sauf le genre d'homme sur lequel elle pouvait 

se  permettre  de  fantasmer.  Il  n'était  pas  digne  de  confiance.  Il 

s'apprêtait  à  faire  un  séjour  derrière  les  barreaux.  Tout  en  se 

répétant  intérieurement  les  innombrables  raisons  pour  lesquelles 

elle  devait  chasser  ce  genre  d'idées  saugrenues  de  son  esprit,  elle 

commanda  le  Super  Menu  pour  Dean  et  une  salade  César 

accompagnée d'un thé glacé pour elle. 

Ayant recouvré un peu de sa lucidité, elle alla garer son monospace 

sur  le  parking  entre  le  fast-food  et  le  motel.  Elle  choisit  un 

emplacement dans le fond, à l'opposé de l'entrée des deux bâtiments, 

loin des regards. 

Elle éteignit le moteur, détacha sa ceinture et attrapa son portefeuille 

dans  le  vide-poches.  Puis  elle  jeta  un  bref  regard  en  direction  de 

Dean qui ne bronchait toujours pas. 

—  Je  reviens  tout  de  suite,  murmura-t-elle,  satisfaite  de  constater 

qu'elle  avait  réussi  à  le  mettre  au  pas.  Je  vais  nous  réserver  une 

chambre pour la nuit, et nous pourrons manger dès que nous nous 

serons installés. 

— Prenez votre temps, je vous attends, gente dame ! répondit-il avec 

un sourire enjôleur. 

Elle  descendit  de  voiture  en  réprimant  un  sourire  devant  le  ton 

obséquieux  et  la  façon  habile  dont  Dean  tentait  de  donner 

l'impression  qu'il  avait   lui-même   décidé  de  ne  rien  tenter  pendant 

son  absence.  Amusée  par  sa  façon  plutôt  philosophe  de  vivre  sa 

captivité, elle verrouilla néanmoins la voiture avant de s'éloigner  et 

enclencha l'alarme. 

Elle  traversa  le  parking  d'un  pas  décidé  et  entra  dans  le  motel. 

Depuis la réception, elle garda un œil sur sa voiture tout en payant la 

réservation  de  sa  chambre  pour  la  nuit.  Elle  avait  réussi  à  obtenir 

une  chambre  avec  deux  lits  doubles,  au  rez-de-chaussée,  dans  une 

aile  quelque  peu  isolée  du  bâtiment  où  elle  était  assurée  que  la 

condition  de  prisonnier  de  Dean  ne  risquerait  pas  d'attirer  la 

curiosité des autres clients de l'hôtel. 

Une  fois  la  transaction  effectuée,  elle  regagna  sa  voiture  et  vint  la 

garer à l'emplacement réservé juste devant l'entrée de leur chambre. 

Elle commença par décharger leurs sacs de voyage respectifs et leurs 

repas  qu'elle  posa  dans  la  chambre.  Puis  elle  revint  chercher  son 

prisonnier qui l'attendait, un petit sourire aux lèvres, et le conduisit 

dans  la  pièce  qu'ils  allaient  partager  pour  la  nuit.  Lorsqu'elle  eut 

verrouillé la porte  blindée de la chambre  derrière eux,  elle mit l'air 

conditionné en marche et se tourna vers Dean qui, debout au milieu 

de  la  pièce,  attendait  patiemment  qu'elle  veuille  bien  s'occuper  de 

lui. 

Soudain,  dans  le  contexte  de  cet  espace  calme  et  confiné,  entourée 

ces deux grands lits, elle prit conscience de la taille réelle de l'homme 

qui  se  tenait  devant  elle.  Elle  se  sentit  toute  petite  du  haut  de  son 

mètre  soixante-cinq.  La  première  fois  où  elle  l'avait  vu,  dans  son 

garage,  elle  était  concentrée  sur  l'interpellation  qu'elle  s'apprêtait  à 

effectuer  et  elle  n'avait  guère  prêté  attention  à  la  différence  de 

stature entre eux. Mais à présent, elle se rendait compte à quel point 

il était robuste et viril avec ses larges épaules et ses bras musclés. Des 

bras  qui  n'auraient  sans  doute  aucun  mal  à  soulever  une  femme 

petite et fluette comme elle. Pour l'heure, sa posture paraissait assez 

détendue  et  son  regard  était  chaleureux,  presque...  sensuel,  ou 

était-ce un  effet  de  son imagination ?  A le  voir  ainsi, il ne semblait 

pas  guetter  la  première  opportunité  pour  tenter  de  s'enfuir, 

contrairement à la plupart des captifs à qui elle avait eu affaire. 

En tout cas, même si Dean Colter mesurait une bonne quinzaine de 

centimètres de plus qu'elle, elle n'allait pas se laisser impressionner 

pour autant. Elle avait eu très tôt à se départir de son image de petite 

fille  fragile,  en  raison  notamment  du  surnom  que  Noah  lui  avait 

donné  il  y  a  longtemps  :  Poids  Plume.  Dès  l'adolescence,  elle  avait 

fait le maximum pour prouver que ce genre d'étiquette ne reflétait en 

rien la réalité, et échapper à l'influence surprotectrice de ses frères. 

Cette  volonté  et  sa  persévérance  lui  avaient  ensuite  permis  de  faire 

ses preuves en tant qu'officier de police, et de changer l'image que sa 

famille et ses amis se faisaient d'elle. 

Malheureusement,  si  elle  avait  su  démontrer  sa  vigueur  physique, 

son agilité et son endurance, elle avait lamentablement échoué en ce 

qui concernait la force mentale et la maîtrise émotionnelle requises 

dans les métiers de police. Une faille qui avait coûté la vie de Brian. 

Le  regard  de  braise  de  Dean  Colter  la  ramena  brutalement  à  la 

réalité. 

—  Nos  repas  vont  refroidir,  ma  chère,  murmura-t-il  d'une  voix 

suave  qui  résonna  dans  la  chambre  vide.  Et  je  suis  de  plus  en  plus 

affamé.  Avez-vous  l'intention  de  m'enlever  ces  menottes,  ou  vais-je 

avoir le plaisir de vous voir me mettre vous-même la nourriture dans 

la bouche ? 

Au ton de sa voix, Joelle comprit qu'il ne verrait aucun inconvénient 

à  la  seconde  éventualité.  Refusant  de  se  laisser  entraîner  sur  un 

terrain  trop  ambigu,  elle  balaya  la  pièce  du  regard  et  évalua  les 

options qui s'offraient à elle. Nourrir Dean Colter à la main, bouchée 

par  bouchée,  était  hors  de  question.  Elle  repéra  une  petite  table 

coincée entre le deuxième lit et l'angle de la pièce, et prit sa décision 

au vu du comportement non violent et coopératif de Dean depuis son 

interpellation. 

—  J'accepte  de  vous  libérer  une  main,  une  seule,  déclara-t-elle. 

L'autre restera menottée à la barre en métal qui passe sous la table. 

De  cette  façon,  vous  allez  pouvoir  manger   vous-même.  C'est  un 

compromis  que  je  n'autorise  généralement  pas  à  mes  prisonniers, 

alors je vous conseille de ne pas me le faire regretter. 

— Bien, madame ! répondit-il d'une voix aux intonations sensuelles. 

Elle ne se laissa pas émouvoir et poursuivit sur un ton autoritaire : 

—  Au moindre geste suspect de votre part, je n'hésiterai pas à vous 

plaquer à terre avec mon flashball. Compris ? 

— Compris, acquiesça-t-il le plus calmement du monde. 

Une fois toute ambiguïté levée, elle le fit asseoir sur la chaise près de 

la  table.  D'un  geste  rapide  et  efficace,  elle  déverrouilla  le  bracelet 

droit de la menotte et l'accrocha aussitôt à la barre de métal, libérant 

ainsi la main de Dean. Puis elle recula et enleva le chemisier qu'elle 

portait  par-dessus  son  débardeur,  afin  de  bien  montrer  à  son 

prévenu  qu'elle  portait  un  revolver.  Elle  comprit  à  son  air  étonné 

qu'il  ne  s'était  pas  douté  qu'elle  possédait  une  arme  à  feu.  Tout  en 

posant  son  chemisier  sur  le  lit,  elle  sortit  l'arme  de  son  étui, 

appliquant  ainsi  une  vieille  tactique  de  dissuasion,  même  si  son 

estomac  se  nouait  à  la  simple  idée  d'avoir  à  armer  le  revolver. 

D'autant qu'elle n'avait aucune envie de s'en servir contre Dean, pour 

lequel elle éprouvait une certaine sympathie en dépit de son statut de 

délinquant. 

Le  regard  de  Dean  alla  de  l'arme  à  son  visage,  sa  surprise  initiale 

ayant été remplacée par un certain amusement. 

—  Et  moi  qui  pensais  être  le  seul  à  pouvoir  revendiquer  une  arme 

secrète, dit-il avec un sourire taquin. 

Ses paroles au sens équivoque et provocant rappelèrent à Joelle le vif 

échange qu'ils avaient eu lorsqu'elle l'avait fouillé, dans son garage — 

avant  qu'il  ne  comprenne  qu'elle  était  bel  et  bien  venue  pour 

l'arrêter. 

—  Disons  que  j'ai  moi  aussi  mes  petits  secrets,  répliqua-t-elle 

aussitôt. 

— Touché ! reconnut-il avant d'agiter son poignet engourdi. Merci de 

m'avoir  libéré,  Joelle...  si  vous  me  permettez  de  vous  appeler  par 

votre prénom. Je dois vous avouer que je n'aurais pas rechigné à me 

laisser  nourrir  par  vos  soins.  Cela  fait  partie  du  plaisir  que  cette 

étrange  sensation  d'être  votre  prisonnier  me  procure...  Savez-vous 

que ce genre de situation ferait fantasmer beaucoup d'hommes ? 

A ces mots, il lui adressa le plus provocant des sourires. 

Elle leva les yeux au plafond, troublée par son ton badin, et attrapa 

les  sacs  en  papier  dans  lesquels  se  trouvaient  leurs  plats.  Puis  elle 

s'assit face à lui, de l'autre côté de la table. 

—  Dommage  pour  vous,  mais  assouvir  des  fantasmes  masculins  ne 

fait pas partie de mon travail... 

—  Dommage, oui, dit-il avec un brin de déception dans la voix. Si je 

comprends bien, vous prenez votre travail très au sérieux et vous ne 

vous amusez jamais ? 

Joelle versa le sachet de vinaigrette sur sa salade César. 

—  On  peut  dire  ça,  oui.  Je  travaille  beaucoup  et  je  n'ai  guère  le 

temps pour m'amuser. 

Et pour cela, elle ne pouvait s'en prendre qu'à elle-même! Car depuis 

plusieurs  années,  elle  avait  trouvé  dans  le  travail  uni  refuge  idéal 

pour  oublier  le  passé  qui  la  tourmentait.  Les  affaires  qu'elle  devait 

résoudre  lui  occupaient  l'esprit  en  permanence  l'empêchant  de  se 

laisser  submerger  par  des  émotions  ou  des  souvenirs  trop  violents. 

Mais  la  nuit,  une  fois  étendue  dans  son  grand  lit  froid,  elle  était 

désespérément seule face aux horribles cauchemars qui la hantaient 

parfois jusqu'au petit matin. 

Dean mordit avec appétit dans son double cheeseburger. 

—  On dirait que vous et moi avons quelques points communs dit-il 

en mâchant son sandwich avec entrain. 

Joelle  piqua  un  morceau  de  laitue  avec  sa  fourchette  et  le  regarda, 

perplexe.  Une  ex-flic  devenue  détective  privée  et  un  délinquant  ne 

pouvaient  à  son  avis  être  plus  aux  antipodes.  Aussi  attirant  et  sexy 

que fût ce délinquant. 

—  Franchement, j'en doute, répondit-elle. 

—  Si,  si,  je  vous  assure  !  insista-t-il.  Un  travail  trop  prenant  et  le 

manque  de  temps  pour  me  retrouver  face  à  moi-même  sont 

précisément  les  raisons  pour  lesquelles  j'avais  décidé  de  partir  une 

semaine à la montagne. D'ailleurs, je pense que Brett aura du mal à 

me  croire  quand  je  vais  lui  raconter  comment  j'ai  passé  mes 

vacances... Et que je vous ai pris pour un cadeau d'anniversaire ! 

Joelle  pressa  un  quartier  de  citron  dans  son  thé  glacé,  et  remua  le 

liquide ambré avec sa paille. 

— Encore une fois, navrée d'avoir contrarié vos plans. 

—  Oh,  mais  je  ne  suis  pas  contrarié,  Joelle,  dit-il  à  voix  basse  en 

hochant la tête. Simplement un peu déçu de ne pas avoir eu droit au 

strip-tease  auquel  je  m'attendais  en  vous  voyant  arriver  dans  mon 

garage.  Mais  je  garde  espoir,  mon  anniversaire  n'est  que  dans  six 

jours après tout ! 

Il accompagna ses mots d'un petit clin d'œil. 

A  l'idée  d'effectuer  un  jour  un  strip-tease  devant  lui,  Joelle  sentit 

soudain la chaleur envahir son bas-ventre. 

— Là, vous rêvez, mon cher Colter, s'entendit-elle pourtant répondre. 

Il  se  pencha  en  avant,  et  Joelle  entendit  le  cliquetis  de  sa  menotte 

accrochée à la barre de métal. 

— Dans ce cas, je n'hésiterai pas demain matin à vous faire part en 

détail  des  rêves  que  j'aurai  eus  cette  nuit,  murmura-t-il  d'une  voix 

chaude et sensuelle. 

A  en  juger  par  la  lueur  coquine  qui  pétillait  au  fond  de  ses  yeux, 

Joelle n'eut guère de mal à imaginer quel genre de rêves Dean allait 

faire. 

— Merci, mais vous garderez les détails pour vous, rétorqua-t-elle en 

mâchonnant un morceau de poulet. Au fait, qui est ce Brett ? 

—  C'est  un  de  mes  meilleurs  amis.  Il  travaille  aussi  pour  moi, 

expliqua-t-il en trempant ses frites dans son ketchup, avant de boire 

une gorgée de soda. 

Joelle le dévisagea. 

—  J'en déduis qu'il est votre complice et que vous vous êtes associés 

pour voler des voitures ensemble ? 

Dean  se  mit  à  glousser,  mais  elle  ne  voyait  pas  ce  qu'il  y  avait  de 

drôle à ce qu'elle venait de dire. 

—  Non  !  Brett  est  le  directeur  général  de  mon  entreprise,  Colter 

Trafic Control. 

— Vraiment ?  demanda-t-elle en  essayant d'anticiper l'histoire qu'il 

s'apprêtait  à  inventer.  Et  je  suppose  que  cette  entreprise  sert  de 

couverture pour dissimuler votre trafic. 

Dean poussa un soupir las. 

— Ecoutez, quoi que vous puissiez penser de moi, quoi que racontent 

vos satanés rapports de police, et bien que je ressemble à ce bandit 

dont  vous  m'avez  montré  la  photo,  je  ne  suis  pas  un  voleur.  Enfin, 

pas  un  voleur  de  voitures,  précisa-t-il  avec  soudain  un  sourire 

espiègle. Car pour être entièrement honnête, quand j'avais sept ans, 

j'ai  volé  un  paquet  de  chewing-gums  à  l'épicerie  près  de  chez  moi. 

Quand je suis arrivé à la maison et que ma mère a compris ce que je 

venais  de  faire,  elle  m'a  aussitôt  ramené  au  magasin,  et  obligé  à 

rendre ce que j'avais pris au directeur et à lui présenter mes excuses. 

Ils  m'ont  tous  deux  fait  la  morale  et  expliqué  ce  que  je  risquais 

devant la loi. Je leur ai juré ne plus jamais voler de toute ma vie. Et 

j'ai tenu ma promesse. 

Joelle  sourit  et  tria  les  morceaux  de  poulet  à  l'intérieur  du  bol  en 

plastique qui contenait sa salade. 

—  C'est  une  histoire  émouvante,  commenta-t-elle.  Mais  vous 

reconnaîtrez  bien  qu'avec  un  nom  comme  Colter  Trafic  Control, 

votre entreprise évoque plutôt une façon habile de dissimuler le recel 

de votre trafic de voiture. 

—  Votre  théorie  est  intéressante,  mademoiselle  la  détective  mais  je 

crains que vous ne soyez complètement à côté du sujet rétorqua-t-il 

en mordant dans son second cheeseburger. Trafic Control est juste le 

nom de la société dont j'ai hérité à la mort de mon père, il y a trois 

ans. 

Il  semblait  soudain  très  sérieux,  et  Joelle  trouvait  son  histoire  très 

bien ficelée pour un délinquant novice. Elle fut soudain curieuse de 

voir jusqu'où il pousserait le mensonge. 

— Et quelle est l'activité de cette entreprise ? 

Dean  finit  de  mâcher  la  bouchée  qu'il  venait  de  prendre,  e  elle  le 

suspecta  de  chercher  à  gagner  du  temps  pour  invente  une  suite 

plausible à  son  histoire. A présent rassasiée, elle poussa  son  bol  de 

salade sur le côté, et attendit que Dean reprenne la parole. 

Il  avala  enfin,  puis  s'essuya  les  lèvres  —  tellement  pulpeuses  !  avec 

une serviette en papier. 

—  Nous  vendons  et  louons  du  matériel  de  contrôle  et  de  déviation 

du trafic routier à des sociétés de travaux publics. 

Décidément, une telle imagination méritait un bon point. 

— Quel genre de matériel ? demanda-t-elle, certaine qu'en insistant 

un peu, elle le pousserait dans ses retranchements et l'obligerait à se 

contredire. 

— Les panneaux de signalétique que l'on peut voir sur les chantiers 

de  réfection  des  routes,  les  feux  rouges  provisoires,  les  balises  de 

sécurité... entre autres choses. 

Il termina son cheeseburger, se lécha le pouce sur lequel il restait un 

peu de sauce, puis ouvrit le couvercle de sa mousse au chocolat. 

Sans le quitter du regard, Joelle avança ses coudes sur la table, croisa 

ses mains et posa son menton sur ses paumes. 

—  Et en tant que fournisseur de tout ce matériel, vous êtes tellement 

stressé qu'il vous faut bien une semaine dans une cabane isolée dans 

les montagnes pour décompresser... 

Il avala une première bouchée de son dessert et croisa le regard de 

Jo,  qui  brillait  d'une  lueur  sceptique.  Considérant  qu'elle  avait 

habituellement  affaire  à  des  criminels  endurcis,  il  ne  pouvait  pas 

vraiment  lui en  vouloir  de se montrer aussi  dubitative à  son  égard. 

Prudence et circonspection faisaient après tout partie de son métier. 

D'autant  qu'en  l'occurrence,  elle  disposait  d'un  lourd  dossier  à 

charge contre un certain « Dean Colter » et qu'elle l'avait interpellé 

au moment où, en apparence, il cherchait à échapper aux autorités... 

Même  s'il  n'avait  pas  vraiment  envie  de  lui  détailler  les  raisons 

personnelles  qui  l'avaient  conduit  à  prendre  une  semaine  de 

vacances, il décida de lui répondre très franchement. Il espérait ainsi 

qu'une  fois  que  sa  véritable  identité  serait  établie,  Joelle  lui  serait 

reconnaissante d'avoir été entièrement honnête avec elle malgré les 

circonstances. Après tout, il n'avait rien à cacher. 

—  Je  n'avais  pas  pris  de  vacances  depuis  des  années,  expliqua-t-il, 

et j'avais besoin de me retrouver seul, au calme, afin de prendre une 

décision  importante  quant  à  mon  avenir.  En  ce  sens,  oui,  on  peut 

dire que je cherchais à m'éloigner de mon stress quotidien. 

Il prit une bouchée de mousse au chocolat et continua : 

— Lorsque mon père est mort d'une crise cardiaque il y a trois ans, 

j'ai hérité de Colter Trafic Control et je n'ai pas eu d'autre choix que 

celui  de  continuer  l'activité  de  mon  père.  Depuis,  j'ai  consacré  tout 

mon  temps  et  toute  mon  énergie  à  m'assurer  que  cette  entreprise 

demeure  profitable.  Au  point  d'y  sacrifier,  entre  autres  choses,  ma 

vie privée. 

— On dirait que vous n'avez pas repris l'entreprise familiale de gaieté 

de cœur. 

Etait-il  possible  qu'elle  le  croie  ?  Dean  chercha  sur  son  visage  un 

signe  en  ce  sens,  mais  devant  son  impassibilité,  il  conclut  qu'elle 

cherchait  plutôt  à  le  confondre  dans  ce  qu'elle  croyait  être  une 

histoire inventée de toutes pièces. 

—  Sur  le  moment,  je  n'ai  pas  vraiment  réfléchi.  En  sortant  de 

l'université,  j'ai  travaillé  à  CTC  parce  que  cela  faisait  plaisir  à  mon 

père et que c'était la suite logique à ma formation. Mais je n'aurais 

peut-être pas pris ce chemin si on ne m'avait pas pressé de le faire. 

La jeune femme  se  redressa  contre  le  dossier de  sa  chaise  et  croisa 

les  bras  sous  sa  poitrine  moulée  dans  son  débardeur  blanc,  sur 

laquelle Dean ne put s'empêcher de lorgner. 

— Vous estimez qu'on vous a forcé la main ? 

Il tenta d'ignorer l'onde de désir qui embrasait son corps de part en 

part en buvant la dernière gorgée de son soda frais. 

Il comprit que la jeune femme le bombardait de questions, espérant 

qu'il finisse par se contredire. 

—  Vous  savez,  je  suis  fils  unique,  et  j'ai  passé  mon  enfance  à 

entendre mon père me parler des sacrifices qu'il avait consentis pour 

moi  :  toutes  les  soirées  et  week-ends  qu'il  passait  au  bureau,  tous 

mes matchs de foot auxquels il n'a pas assisté, et même la cérémonie 

de  remise  de  mon  diplôme  pour  laquelle  il  ne  s'est  même  pas 

déplacé... Eh bien, tout cela était censé être  pour mon bien.  En fait, 

mon père tenait à me léguer quelque chose à sa mort, contrairement 

à son propre père qui l'avait laissé sans rien. 

Malheureusement,  tout  ce  que  son  père  lui  avait  laissé  à  lui,  c'était 

un profond sentiment de culpabilité et de devoir faire les choses par 

contrainte, et non par plaisir. 

—  Du  coup,  à  son  décès,  j'ai  eu  l'impression  d'avoir  le  devoir  de 

poursuivre  ce  qu'il  avait  entrepris  de  son  vivant.  Sans  doute  parce 

que  mon  père  m'a  appris  que  dans  la  vie,  il  ne  faut  jamais  fuir  ses 

responsabilités. J'étais le seul à pouvoir reprendre l'entreprise, et ma 

première  priorité  a  été  alors  de  m'assurer  que  ma  mère  n'ait  pas  à 

s'inquiéter  de  voir  diminuer  ses  revenus.  Car  même  si  elle  était 

bénéficiaire  de  l'assurance-décès  que  mon  père  avait  contractée 

quelques mois avant sa mort, elle était habituée à un certain train de 

vie,  et  je  voulais  qu'elle  ne  change  rien  à  ses  habitudes.  Voilà 

pourquoi  j'ai  décidé  de  reprendre  CTC  et  de  tenter  de  tirer  le 

meilleur d'une situation difficile et imprévue. 

Et  cette  décision  avait  causé  de  nombreuses  dissensions  avec  sa 

fiancée  de  l'époque.  Jusqu'au  soir  où  Lora,  ulcérée  par  un  énième 

dîner que Dean avait dû annuler à cause de son travail, avait rompu. 

Elle n'avait pas supporté d'être reléguée au second plan, derrière une 

entreprise qui absorbait tout le temps et l'énergie de l'homme qu'elle 

s'apprêtait à épouser. Ce fut une rupture douloureuse, mais il n'avait 

pas  su  en  tirer  les  leçons  et  avait  continué  à  se  jeter  à  corps  perdu 

dans le travail. Voilà comment il s'était retrouvé happé dans le même 

cercle  vicieux  que  son  père,  engagé  dans  une  course  effrénée  qui 

l'accaparait  jour  et  nuit  et  ne  lui  permettait  pas  de  vivre  une  vie 

privée parallèlement à sa vie professionnelle. 

—  Quand  on  y  réfléchit,  vous  avez  fait  un  choix  très  vertueux  en 

pensant  d'abord  aux  autres,  et  non  à  vous,  remarqua  Joelle  d'une 

voix dénuée de tout sarcasme. 

Il  la  regarda  et  nota  que  son  regard  bleu  demeurait  quand  même 

teinté de scepticisme. 

—  A  l'époque,  je  n'avais  en  fait  pas  d'autre  choix,  expliqua-t-il  en 

étendant ses jambes sous la petite table. 

Son mollet effleura accidentellement celui de Joelle, et se recula d'un 

geste brusque. 

—  Aujourd'hui,  continua-t-il,  trois  ans  ont  passé  et  la  situation  est 

différente.  Je   suis différent. A présent, je ne veux plus prendre mes 

décisions par obligation envers qui que ce soit. Aujourd'hui, j'ai envie 

de vivre pour moi-même. 

La jeune femme  sembla méditer  ses paroles, tout en le dévisageant 

d'un regard appuyé. Elle se frotta la joue de ses longs doigts fins et 

rejeta machinalement derrière son oreille une mèche de cheveux qui 

s'était  échappée  de  sa  queue-de-cheval.  Soudain,  Dean  ne  put 

s'empêcher d'imaginer ses mains plongées dans l'épaisse et soyeuse 

chevelure châtaine, dénouée, tombant en cascade sur les épaules de 

la jeune femme... 

—  Pour résumer, reprit-elle d'une voix qui le tira brutalement de sa 

rêverie sensuelle, cette décision importante que vous prétendez être 

sur le point de prendre a-t-elle un lien avec votre entreprise ? 

Décidément,  Joelle  Sommers  avait  une  véritable  intuition  et  l'art 

d'analyser les enjeux d'une situation. 

—  En effet, acquiesça Dean. Il y a quelques mois, j'ai reçu un appel 

d'une  autre  entreprise  de  travaux  publics  à  San  Francisco.  Cette 

société  me  proposait  de  racheter  CTC  afin  d'élargir  sa  sphère 

d'influence sur toute la côte Ouest, jusqu'à Seattle. Voilà pourquoi je 

souhaitais réfléchir à la question à tête reposée durant cette semaine 

de  solitude dans les  montagnes : soit je garde l'entreprise que mon 

père a fondée, soit je la vends, et me lance dans une nouvelle carrière 

tant  que  j'en  ai  encore  l'âge.  Ce  qui  me  permettrait  par  la  même 

occasion de retrouver une vie sociale et privée. 

Il  rassembla  les  détritus  de  son  repas  dans  le  sac  en  papier  du 

fast-food et jeta le tout dans la corbeille qui se trouvait à côté de la 

table. Il se sentait repu et de bonne humeur d'une certaine façon. En 

fait,  il  avait  apprécié  de  pouvoir  se  confier  ainsi,  même  si  la  jeune 

femme  qui  lui  faisait  face  doutait  manifestement  de  la  véracité  de 

son histoire. 

—  La  seule  chose  dont  je  sois  certain,  c'est  que  je  veux  ralentir  le 

rythme frénétique que je vis depuis trois ans. Je ne voudrais pas finir 

comme mon père, terrassé par une crise cardiaque. J'aimerais avoir 

une  vie  en  dehors  des  mes  quatre-vingts  heures  de  travail 

hebdomadaire. Le mois dernier, je me suis rendu à San Francisco où 

j'ai rencontré les dirigeants de cette entreprise, afin de discuter des 

éventuelles modalités de rachat. Ils me proposent plusieurs millions 

de  dollars,  et  je  serais  idiot  de  ne  pas  au  moins  réfléchir  à  la 

question... 

Alors qu'il prononçait ces mots, sa voix s'éteignit sous le coup de la 

révélation  qu'il  venait  d'avoir.  Il  resta  un  instant  stupéfait,  en  se 

demandant  comment  il  n'avait  pas  fait  plus  tôt  le  lien  avec  ce  qui 

pouvait sans doute expliquer la méprise dont il était victime. 

—  Ecoutez,  Joelle,  je  viens  tout  juste  de  repenser  à  un  détail 

important  qui  pourrait  éclaircir  les  raisons  pour  lesquelles  je  me 

retrouve menotté et en direction du poste de police de San Francisco. 

Il regretta à cet instant de ne pouvoir se lever pour faire les cent pas, 

et mieux réfléchir à ce qu'il croyait venir de comprendre. 

Les pupilles de Joelle rétrécirent et le fixèrent avec intérêt. 

—  Et qu'est-ce donc ? 

Pour la première fois, elle semblait lui accorder le bénéfice du doute. 

—  Durant  ce  voyage  d'affaires  à  San  Francisco,  on  m'a  volé  mon 

attaché-case,  qui  contenait  mon  portefeuille  et  tous  mes  papiers 

d'identité,  y  compris  mon  permis  de  conduire,  expliqua-t-il  en 

agitant sa main libre en l'air. Le vol a eu lieu dans mon hôtel, le jour 

où  je  devais  rentrer  à  Seattle,  alors  que  je  réglais  mon  séjour  au 

comptoir de la réception. C'était un vendredi après-midi, le hall était 

bondé de clients qui arrivaient pour le week-end, mais personne n'a 

vu qui s'est emparé de ma mallette, que j'avais pourtant posée tout 

près de moi, à mes pieds. 

La jeune femme demeura silencieuse et se mordit la lèvre inférieure, 

tout  en  croisant  ses  jambes  délicieusement  moulées  dans  son 

blue-jean.  Elle  avait  l'air  songeuse,  et  Dean  en  déduisit  qu'elle 

commençait peut-être à prendre son histoire au sérieux. 

Il sentit qu'il avait enfin toute son attention. 

—  Sur  le  moment,  j'ai  pensé  être  victime  d'un  vol  à  l'arraché 

classique, mais à présent que vous m'avez montré toutes les charges 

qui  pèsent  sur  le  soi-disant  Dean  Colter,  y  compris  le  permis  de 

conduire que je me suis fait voler, je n'en suis plus si sûr. 

— Qu'essayez-vous de me dire ? demanda Joelle d'une voix perplexe. 

— Ecoutez... Quelqu'un a usurpé mon identité grâce à ce permis de 

conduire  volé.  Quelqu'un  dont  le  physique  est  proche  du  mien  : 

cheveux  bruns,  yeux  verts,  etc.  Sauf  que  cet  homme  est  un 

délinquant, et moi pas ! C'est la seule explication plausible. Car une 

chose est sûre : je ne suis pas l'homme que vous avez en photo  sur 

votre rapport de police. 

Elle  se  leva  et  débarrassa  à  son  tour  les  restes  de  son  repas  en 

poussant un long soupir. 

—  Je  dois  admettre  que  votre  version  des  faits  me  paraît  assez 

logique  au  premier  abord,  dit-elle  en  jetant  son  verre  de  soda  à  la 

poubelle avant  de relever les  yeux vers  lui. Mais  c'est  surtout parce 

que j'ai passé plus de dix heures au volant aujourd'hui, et que mon 

cerveau  est  trop  épuisé  pour  raisonner  normalement.  Cependant  si 

vos  affirmations  sont  vraies,  nous  n'avons  aucun  moyen  de  les 

vérifier avant notre arrivée à San Francisco. Là-bas, nous prendrons 

vos  empreintes  digitales  et  les  recouperons  avec  celles  dont  nous 

disposons. Je suis navrée, Dean, mais je ne peux rien faire de plus en 

attendant. 

Il soutint son regard en serrant le poing de sa main restée attachée 

sous la table. 

—  Est-ce que vous me croyez, Joelle ? 

Elle hésita quelques secondes avant de répondre. 

—  Je  n'en  sais  rien,  avoua-t-elle  d'une  voix  à  la  fois  sincère  et 

dubitative.  Mais  ce  que  je  pense  importe  peu,  dans  la  mesure  où, 

pour l'heure, et d'après les preuves dont je dispose, je ne peux vous 

rendre  votre  liberté.  En  revanche,  demain,  nous  devrions  être  en 

mesure de dissiper les doutes qui pèsent sur cette affaire et connaître 

la vérité. 

Dean sentit la résignation le gagner. Il n'avait pas d'autre choix que 

d'accepter  la  situation,  même  s'il  était  à  présent  persuadé  d'avoir 

élucidé le mystère de l'usurpation de son identité. 

Il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  rabattre  sur  son  plan  B  :  séduire  cette 

femme et la faire céder à ses avances. 

—  Je  suppose  que  cela  signifie  qu'en  attendant,  vous  me  gardez 

menotte ? 

— Je crains que oui, en effet, dit-elle en esquissant un sourire désolé. 

Si cela ne vous embête pas, je vais prendre une douche, afin de me 

vider un peu la tête après cette longue journée. 

—  C'est  une  bonne  idée,  mais  vous  devriez  m'emmener  avec  vous 

dans la salle  de  bains,  suggéra-t-il sans  aucune pudeur. Après tout, 

on ne sait jamais, je pourrais profiter de cet intermède pour tenter de 

m'évader... 











 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


5. 

Joelle  le  installa  Dean  sur  une  chaise  près  du  lit,  les  deux  mains 

menottées au solide poteau du cadre de lit. Puis elle gagna la salle de 

bains,  et  ferma  la  porte,  appréciant  de  pouvoir  se  retrouver  enfin 

seule pour prendre une douche bien méritée. 

Dean avait feint une moue désappointée lorsqu'elle avait décliné  sa 

provocante suggestion de l'emmener avec elle dans la salle de bains, 

mais  il  s'était  laissé  menotter  au  lit  sans  résistance.  Elle  lui  avait 

ensuite allumé la télévision afin de le distraire pendant qu'elle faisait 

sa toilette. 

Une fois sous le jet de la douche, elle laissa échapper long soupir au 

contact  de  l'eau  chaude  ruisselant  sur  les  muscles  fourbus  de  sa 

nuque  et  de  son  dos.  En  laissant  Dean  seul  pendant  la  durée  de  sa 

douche,  elle  lui  avait  ainsi  accordé  un  gage  de  confiance  qu'elle 

n'accordait que rarement à ceux quelle faisait prisonniers. 

De toute façon, depuis l'instant où elle avait surgi  dans son garage, 

Dean Colter n'avait rien eu d'un prisonnier ordinaire. 

Il  ne  répondait  à  aucun  des  schémas  classiques  qu'elle  avait  eu 

jusqu'alors  l'occasion  d'observer  chez  les  criminels.  Il  jouait 

parfaitement  le  rôle  du  citoyen  lambda,  et  se  montrait  très  docile 

malgré  le  séjour  en  prison  qui  l'attendait  dès  son  arrivée  à  San 

Francisco.  Elle  ne  savait  que  penser  de  son  attitude,  relativement     

sereine pour un homme sur le point d'être présenté à la justice pour 

répondre  d'accusations  de  trafic  de  voiture,  et  témoigner  contre  un 

puissant chef de réseau. 

Tout  en  lavant  ses  cheveux,  elle  réfléchit  à  l'histoire  qu'il  lui  avait 

racontée pendant leur repas. Aussi attentive ait-elle été, elle avait été 

incapable  de  relever  la  moindre  faille  à  sa  thèse  d'usurpation 

d'identité. Le récit lui avait paru si spontané et réaliste que, malgré 

ses  réserves,  elle  commençait  à  se  demander  s'il  n'avait  pas 

 vraiment   vécu  tous  les  événements  qu'il  lui  avait  racontés  — 

notamment cette histoire de vol d'attaché-case. 

Curieusement,  son  instinct  d'ancienne  flic  la  poussait  à  le  croire. 

Malheureusement,  elle  avait  beaucoup  de  mal  à  se  fier  à  ses 

intuitions  depuis  qu'elles  l'avaient  conduite  au  désastre  qui  avait 

causé la mort de Brian. 

Déterminée  à  ne  pas  commettre  une  autre  erreur  stupide  juste  au 

moment  où  elle  commençait  à  faire  ses  preuves  aux  yeux  de  Cole, 

elle décida, malgré ses doutes, de garder Dean menotté jusqu'à leur 

arrivée à San Francisco où il pourrait éventuellement démontrer son 

innocence. 

Elle rinça ses cheveux puis se savonna le corps avec son gel douche 

parfumé à la pêche. Ses mains s'attardèrent sur sa nuque, ses bras, 

sa poitrine, et elle sentit les pulsations de son cœur s'accélérer alors 

que la pointe de ses seins durcissait. 

Voilà bien longtemps que son corps de femme ne s'était pas éveillé à 

de telles sensations. Et bien plus longtemps encore qu'elle n'avait pas 

partagé l'intimité d'un homme. La dernière relation sérieuse qu'elle 

avait eue datait de l'époque où elle était étudiante. C'est-à-dire avant 

que  son  métier  d'officier  de  police  ne  devienne  un  sujet  de  dispute 

avec les hommes qu'elle fréquentait. Soit ils étaient intimidés par sa 

profession, soit ils cherchaient à la surprotéger. Dans l'un ou l'autre 

des  cas,  cela  l'agaçait  au  point  qu'elle  avait  fini  par  ne  laisser 

personne pénétrer dans son intimité, émotionnelle ou physique. 

Depuis la mort de Brian, elle avait mis de côté ses besoins sensuels et 

s'était concentrée sur la résolution de ses affaires criminelles. Or, la 

présence de Dean avait réveillé en elle des désirs qu'elle avait enfouis 

depuis trop longtemps. 

Elle augmenta la température de l'eau, referma ses mains autour de 

ses  seins,  et  commença  à  masser  langoureusement  la  pointe  de  ses 

tétons  dressés.  Au  rythme  de  l'onde  de  désir  qui  lui  traversa  le 

bas-ventre,  elle  sentit  sa  respiration  s'amplifier.  Elle  se  mordit  la 

lèvre  en  se  disant  que  si  elle  s'abandonnait  à  son  désir,  là,  sous  sa 

douche,  en  solitaire,  ses  drôles  de  fantasmes  au  sujet  de  l'homme 

qu'elle avait interpellé aujourd'hui finiraient peut-être par s'éteindre 

aussi vite qu'ils s'étaient allumés. 

Poussée  par  une  irrésistible  envie  de  laisser  l'ultime  plaisir 

l'emporter,  elle  ferma  les  yeux  et  visualisa  Dean  la  rejoignant  dans 

cette cabine de douche où la vapeur les envelopperait tous deux. Peu 

à peu, elle imagina que la main qui glissait lentement le long de son 

ventre  ruisselant  sous  le  jet  brûlant  de  la  douche  était  celle  de  son 

captif. Ivre de désir, elle imagina que l'eau qui s'écoulait le long de sa 

peau  frissonnante  était  en  fait  la  bouche  d'un  amant  à  la  langue 

experte  et  ô  combien  sensuelle...  tandis  que  des  doigts  habiles 

pénétraient à l'intérieur de ses cuisses, remontant jusqu'au centre de 

son désir. 

Prise à son propre jeu, elle se cala contre le mur de la douche, rejeta 

sa  tête  en  arrière  et  s'abandonna  entièrement  au  fantasme  que 

l'homme qui attendait, menotte  dans la pièce d'à côté, avait  suscité 

en  elle.  Ses  doigts  poursuivirent  leur  exquise  caresse  et  elle  sentit 

une volupté irrépressible monter peu à peu en elle. Sa respiration se 

fit  saccadée  dans  un  ultime  effort  pour  étouffer  ses  gémissements, 

puis  soudain,  elle  eut  la  sensation  d'avoir  les  jambes  en  coton  et  le 

souffle coupé. Enfin, elle se laissa envahir par la marée voluptueuse 

qui envahit chaque cellule de son corps. 

Elle  rouvrit  les  yeux  quelques  secondes  plus  tard,  haletante,  et 

recouvra peu à peu ses esprits. 

Elle  était  de  nouveau  seule,  sous  sa  douche  ;  son  amant 

imaginaire  s'était  volatilisé.  Son  cœur  battait  encore  à  un 

rythme  affolé,  et  une  épaisse  vapeur  avait  envahi  la  cabine 

Aussi  agréable  que  fût  cet  intermède  sensuel,  elle  comprit  qu'il   

ne  constituait  qu'une  solution  provisoire  aux  désirs  interdits 

que  lui  inspirait  Dean...  D'une  certaine  façon,  elle  avait  même 

l'impression  que  l'orgasme  qu'elle  venait  de  s'offrir  n'avait  fait  

que raviver l'attirance qu'elle ressentait pour lui.   

Refusant  de  se  poser  plus  de  questions  à  ce  sujet,  elle  referma  le 

robinet d'eau, quitta la cabine de douche et se sécha rapidement. Elle 

revêtit  ensuite  le  caleçon  et  le  T-shirt  qui  lui  servaient  de  pyjama 

lorsqu'elle  était  en  mission  avec  un  captif.  Elle  attacha  son  étui  à 

revolver  sur sa hanche gauche et  agrafa  les  clés  des  menottes  et de 

son monosopace à la ceinture de son caleçon. Puis elle se brossa les 

dents,  coiffa  ses  cheveux  encore  mouillés  et  rangea  ses  affaires  de 

toilette dans sa trousse de voyage. 

En tout et pour tout, elle n'avait pas passé plus de dix minutes dans 

la salle de bains. Elle regagna la chambre, suivie d '  un   léger nuage de 

vapeur,  et  trouva  Dean  exactement  dans  la  même  position  où  elle 

l'avait  laissé,  assis  sur  la  chaise  près  d'un  des  deux  lits,  les  mains 

menottées au cadre de lit. Un film était diffusé à la télévision, mais 

Dean n'y prêtait  aucune attention. Au  lieu de cela, il avait le visage 

tourné vers la porte de la salle de bains, comme s'il attendait qu'elle 

en sorte. Il la dévisageait de la tête aux pieds. 

Son  regard  s'attarda  sur  ses  cheveux  qu'elle  avait  gardés 

lâchés,  puis  sur  son  visage,  qu'elle  sentit  rougir  au  souvenir  de  ce 

qu'elle  venait  de  faire  de  manière  virtuelle  avec   lui,  sous 

la douche. 

—  Vous  m'avez  l'air  très  détendue,  déclara-t-il  avec  un 

sourire enjôleur.   

S'efforçant  de  conserver  un  air  détaché,  Joelle  traversa  la  pièce  et 

rangea ses vêtements sales et sa trousse de toilette dans son sac de 

voyage.  Si  seulement  il  se  doutait  de  la  raison  de  sa  soudaine 

sérénité... 

— J'avais juste besoin d'une bonne douche chaude. 

— J'espère que vous m'avez laissé un peu d'eau chaude ? 

— Possible, répondit-elle en tirant sur la fermeture Eclair de son sac. 

Il  inclina  sa  tête,  ce  qui  fit  retomber  une  de  ses  mèches  sur  son 

front... et le rendit plus sexy que jamais. 

—  Comment  !  J'ose  espérer  que  vous  allez  quand  même  daigner 

m'octroyer le privilège d'utiliser la salle de bains ! 

Elle  croisa  les  bras  et  réfléchit  à  sa  requête.  La  salle  de  bains  était 

sans fenêtre, et n'offrait donc aucune possibilité d'évasion. Dean ne 

pouvait rien y tenter. Elle décida alors que s'il acceptait de respecter 

ses conditions à la lettre, elle lui permettrait d'aller s'y rafraîchir. 

— Je ne sais pas si un prisonnier peut prétendre à quelque privilège 

que ce soit, murmura-t-elle d'un ton taquin. 

—  Je suppose que cela dépend de l'ego de ma geôlière... ainsi que de 

ma  capacité  à  le  titiller,  rétorqua-t-il  d'une  voix  provocante  mais 

dénuée d'arrogance. 

Incapable de dissimuler son amusement, elle avança de quelques pas 

et s'arrêta à quelques centimètres de lui. 

—  Vous  savez,  en  tant  que  flic  puis  détective,  j'en  ai  vu  assez  pour 

vous  assurer  qu'on  apprend  très  vite  à  mettre  son  ego  de  côté, 

affirma-t-elle. En tout cas, je doute fort que vous, ou qui que ce soit 

d'autre, puissiez me corrompre par quelque moyen que ce soit. 

— Eh bien ! s'exclama-t-il d'une voix faussement indignée. On peut 

dire  que  vous  savez  exactement  comment  remettre  l'ego  de  vos 

prisonniers en place ! 

Joelle ne put réprimer un petit rire. 

—  Bon,  écoutez,  j'accepte  de  vous  laisser  utiliser  la  salle  de  bains... 

mais sous certaines conditions. 

— Bien sûr, soupira-t-il. Je vous écoute, chère geôlière. 

—  Je  vous  enlèverai  les  menottes  afin  de  vous  permettre  d'user  à 

votre guise de la salle de bains, mais vous devrez vous mettre en slip 

devant moi avant de vous y enfermer... 

— Qui vous dit que je porte des sous-vêtements ? l'interrompit-il. 

Elle  conserva  une  mine  imperturbable,  persuadée  qu'il  bluffait,  et 

haussa les épaules d'un air nonchalant. 

— Eh bien, dans ce cas vous serez nu, c'est tout. 

Dean eut un petit sourire espiègle. 

— Je disais cela pour vous tester... 

Cette  réponse  ambiguë  ne  permettait  pas  à  Joelle  de  savoir  s'il 

portait ou non un caleçon. Troublée, elle déglutit. 

— Vous n'avez qu'à m'indiquer quels habits et accessoires de toilette 

vous  voulez  que  je  prenne  dans  vos  bagages,  et  je  vous  laisse  cinq 

minutes pour vous doucher. 

— Hé, c'est pas juste, vous avez pris plus de temps que cela, vous ! 

protesta-t-il. 

Elle sentit la rougeur revenir sur ses joues au souvenir de la raison 

pour  laquelle  elle  était  restée  plus  longtemps  que  prévu  sous  la 

douche. 

— C'est un des avantages à être celui ou celle qui commande, dit-elle 

avec  un  sourire  cynique.  Cinq  minutes,  monsieur  Colter...  C'est  à 

prendre ou à laisser ! 

Fébrile, il remua sur sa chaise et fit cliqueter le métal des menottes 

avant de soupirer : 

— Je prends ! 

— Entendu. La porte devra rester entrouverte à chaque instant. 

Dean ouvrit la bouche pour protester, mais elle ne lui en laissa pas le 

temps. 

—  Mes  conditions  ne  sont  pas  négociables,  monsieur  Colter. 

J'accepte  de  vous  donner  un  peu  de  liberté  en  échange  de  votre 

 totale  coopération. A la moindre incartade, je... 

— ... Oui, je sais, je serai menotté, et pourquoi pas ligoté jusqu'à ce 

que nous atteignions San Francisco. 

—  Ravie  de  constater  que  nous  sommes  sur  la  même  longueur 

d'ondes ! sourit-elle. 

—  Vous, vous êtes coriace en affaires, Joelle ! 

Elle  redevint  sérieuse,  afin  de  bien  lui  faire  comprendre  que  son 

autorisation à prendre une douche constituait bien un privilège que 

rien ne l'obligeait à lui accorder. 

—  Je vous ai octroyé plus de doléances qu'à n'importe lequel de mes 

prévenus, répondit-elle simplement. 

Et, avant qu'il ne puisse mesurer à quel point elle le faisait bénéficier 

d'un  traitement  de  faveur  très  au-dessus  de  la  moyenne,  elle 

s'éloigna en lui tournant le dos. Elle avait peut-être des doutes quant 

au fait que Dean était bien l'homme que la justice recherchait, mais 

elle ne devait surtout pas le lui montrer à ce stade-là. 

Elle se dirigea vers la commode. 

—  Et  maintenant,  dites-moi  ce  que  vous  voulez  que  je  prenne  dans 

votre sac de voyage. 

—  Vous  trouverez  un  pantalon  de  survêtement  gris  sur  le  dessus, 

l'entendit-elle dire derrière elle. Je dormirai avec. 

Elle  ouvrit  le  sac  et  attrapa  le  vêtement,  avant  de  regarder  Dean 

par-dessus son épaule et de demander : 

—  Vous ne voulez pas de sous-vêtements ? 

Il secoua la tête et lui décocha un sourire désarmant. 

— Non, ce n'est pas confortable pour dormir, dit-il. 

— Pas même un T-shirt ? 

— Non, merci. Je veux bien porter mon pantalon de survêtement par 

pure courtoisie à votre égard, mais je vous avoue qu'habituellement 

je dors nu comme l'enfant qui vient de naître. 

A ces mots, Joelle imagina la peau mie et tiède de Dean, mais elle se 

hâta de bannir cette image érotique de son esprit. 

—  Y a-t-il autre chose dont vous auriez besoin ? 

Dean  soutint  son  regard,  et  dans  la  lumière  tamisée  de  la  lampe 

murale située entre les deux lits, ses yeux verts brillaient d'une lueur 

chaude, presque mordorée. 

—  Vous  savez,  je  pense  à  un  certain  nombre  de  choses  dont  je 

pourrais avoir besoin ou envie, murmura-t-il d'une voix profonde et 

sensuelle. Mais pour l'heure, je me contenterai de mon nécessaire de 

toilette, merci.   

Un frisson parcourut l'échiné de Joelle. Elle sentit les pointes de ses 

seins  se  dresser.  Inspirant  profondément,  elle  sortit  une    trousse  de 

toilette masculine du sac et fouilla à l'intérieur, afin de s'assurer qu'il 

n'y avait dissimulé aucune arme. 

—  Vous  n'aurez  droit  qu'à  votre  shampooing,  votre  savon  et 

votre  déodorant,  expliqua-t-elle  en  confisquant  le  rasoir  qu'elle 

jugeait susceptible d'être dangereux.   

—  C'est  tout  ce  dont  j'ai  besoin  pour  l'instant,  acquiesça-t-ils  d'un 

air résigné. 

Joelle  alla  poser  ses  affaires  dans  la  salle  de  bains,  puis  revint  le 

libérer.  Assise  près  de  lui  sur  le  bord  du  matelas,  elle  se  tourna  de 

façon  à  ce  qu'il  ne  puisse  pas  tenter  de  lui  subtiliser  son  revolver. 

Puis elle se saisit de son trousseau de clés et se pencha au-dessus de 

lui  pour  déverrouiller  ses  menottes  en  prenant  soin  d'éviter  le 

contact  avec  sa  peau  douce  qui  la  faisait,  sans  qu'elle  puisse  rien  y 

faire, frémir.  

Une fois libre, il se leva et se frotta les poignets. Joelle accroché les 

menottes à l'étui de son revolver, prête à les ressortir dès qu'il aurait 

pris   sa   douche.  Restant  assise  sur  le  lit,  elle  lui  fit  signe  d'avancer 

devant elle jusqu'au centre de la pièce. 

— Mettez-vous dos à moi, face au mur, et déshabillez-vous. 

Elle ne pouvait  se permettre  de lui accorder  plus  d'intimité sans se 

mettre en danger. 

Il obtempéra sans rechigner. Alors qu'il enlevait son T-shirt, révélant 

des  épaules  musclées  et  un  dos  magnifique,  elle  tenta  de  se 

convaincre qu'elle ne le regardait que par simple mesure de sécurité. 

Après tout, il pouvait peut-être encore dissimuler une arme sous ses 

vêtements... 

Mais  le  protocole  de  sécurité  n'avait  rien  à  voir  avec  la  fascination 

qui la poussait à lorgner sur chacun de ses muscles qui se tendaient 

au rythme des gestes de Dean. Quant à la délicieuse onde de chaleur 

qui lui embrasait le bas-ventre, elle n'avait rien de professionnel non 

plus. D'ailleurs, à bien observer les gestes lents avec lesquels Dean se 

déshabillait,  elle  se  demanda  s'il  ne  faisait  pas  exprès  de  prendre 

ainsi  son  temps,  et  s'il  n'avait  pas  conscience  du  trouble  qu'il 

suscitait chez elle. 

Si c'était le cas, il pouvait se targuer d'être   très   efficace... : Il laissa 

tomber son T-shirt au sol, et, alors qu'il retirait ses chaussures et ses 

chaussettes,  Joelle  put  de  nouveau  admirer  les  contractions  des 

muscles de ses bras et de ses épaules. 

Le bruit de la fermeture Eclair de son jean résonna soudain dans la 

chambre.  Joelle  se  dit  qu'elle  n'avait  jamais  rien  entendu  d'aussi 

érotique.  Elle  retint  son  souffle  tandis  que,  lentement,  il  faisait 

glisser  son  pantalon  le  long  de  ses  cuisses.  Elle  ne  reprît  sa 

respiration  qu'au  moment  de  découvrir  qu'il  portait  bien  un  boxer, 

de couleur blanche — qui moulait délicieusement ses fesses joliment 

musclées. 

Dean  se  retourna  soudain  vers  elle  et  elle  put  alors  admirer  les 

muscles  saillants  de  ses  cuisses...  et  découvrir  que  son  prisonnier 

était  dans  un  état  de  semi-excitation.  Elle  sentit  ses  joues 

s'enflammer  de  nouveau  et,  embarrassée,  elle  leva  rapidement  les 

yeux pour s'apercevoir que Dean lui souriait de façon très détendue. 

—  Voilà,  à  présent,  on  peut  dire  que  vous  m'avez  intégralement 

reluqué ! susurra-t-il d'une voix suave. 

Joelle ne manqua pas de relever le double sens de ses paroles. 

« Moi qui pensais que vous dissimuliez une arme, je ne m'étais pas 

douté qu'il s'agirait d'une arme aussi... attirante », pensa-t-elle. 

Elle  s'éclaircit  la  gorge  et  rejeta  une  mèche  de  cheveux  encore 

humides derrière son oreille. 

—  On  peut  dire  cela,  en  effet.  A  présent,  vous  disposez  de  cinq 

minutes,  et  pas  une  de  plus.  Je  vous  appellerai  quand  votre  temps 

sera écoulé. 

Elle consulta sa montre, surprise de constater qu'il était déjà 20 h 15. 

—  Eh  bien,  je  n'ai  pas  de  temps  à  perdre  !  s'exclama-t-il  en  lui 

faisant un clin d'œil. 

Il entra dans la salle de bains et laissa la porte entrouverte, comme 

elle  l'avait  exigé.  Quelques  secondes  plus  tard,  elle  entendit  l'eau 

couler sous la douche, et la porte de la cabine se refermer. 

Elle dut se pencher légèrement pour vérifier que Dean était bien sous 

la douche. Ce faisant, elle aperçut sa peau dénudée... Et bien que les 

vitres  de  la  cabine  soient  opaques,  elle  distingua  clairement  ses 

épaules carrées, son ventre plat et ses cuisses athlétiques. 

Une nouvelle onde de chaleur lui parcourut le bas-ventre. Dean était 

si viril et attirant... Tellement  inspirant. 

Un  petit  gémissement  s'échappa  de  sa  gorge  et  elle  essaya  de  se 

reprendre.  Elle  devait  absolument  penser  à  autre  chose,  au  travail 

par  exemple,  sinon  elle  allait  l'épier  durant  toute  la  durée  de  sa 

douche. Ce qu'elle se serait certainement permis de faire en d'autres 

circonstances.  Mais  d'après  ses  dossiers,  cet  homme  était  un 

hors-la-loi qu'elle devait ramener devant la justice. 

A  moins  que  tout  ceci  ne  soit  effectivement  une  erreur...  :  De 

nouveau saisie par le doute, elle se laissa tomber sur le lit et ressortit 

le dossier qu'elle possédait sur Dean, et qu'elle avait tenu à garder à 

portée  de  main,  déterminée  à  confronter  de  nouveau  la  version 

officielle et celle de son prévenu. Elle parcourut une nouvelle fois les 

fiches de police à la recherche d'une éventuelle preuve susceptible de 

corroborer l'histoire que Dean lui avait racontée. Malheureusement, 

elle constata que toutes les preuves étaient contre lui. Elle se mordit 

machinalement  la  lèvre  inférieure  tout  en  essayant  d'aborder  la 

situation  sous  un  autre  point  de  vue.  Si  quelqu'un  avait 

véritablement  usurpé  l'identité  de  Dean,  il  était  normal  que  les 

descriptions  physiques  et  les  photos  contenues  dans  le  dossier 

correspondent  à  la  personne  de  Dean.  Or,  si  on  lui  avait 

effectivement  volé  son  portefeuille,  il  devait  forcément  exister  des 

preuves pour accréditer ses affirmations. 

Cette idée en tête, Joelle retourna fouiller dans le sac de Dean et en 

sortit  son  portefeuille  pour  vérifier  de  nouveau  son  permis  de 

conduire.  Elle  remarqua  que  la  date  de  délivrance  du  document 

datait  d'il  y  a  quelques  semaines  seulement.  Elle  mit  aussi  la  main 

sur une douzaine de cartes de visite sur lesquelles était imprimée en 

lettres  bleu  marine  l'inscription  suivante  :  «  Colter  Trafic  Control, 

Dean Colter, Président-directeur général ». 

— Bon sang ! marmonna-t-elle. 

L'histoire que Dean lui avait racontée était, au moins en partie, vraie. 

Ce qu'elle venait de découvrir en était la preuve. 

Pourtant, sans empreintes digitales pour corroborer ses dires, elle ne 

pouvait  prendre  le  risque  de  le  libérer  sur  parole.  Il  restait  encore 

une  possibilité,  même  infime,  pour  que  son  intuition  ne  soit  pas  la 

bonne. 

—  Suis-je dans les temps, madame la gardienne ? 

Elle tressauta au son de la voix de Dean, et lâcha le portefeuille qui 

tomba à terre. Une décharge d'adrénaline lui traversant le corps, elle 

se retourna brusquement vers lui en portant machinalement la main 

à  son  flashball.  Mais  elle  l'avait  détaché  de  sa  taille  pendant  la 

douche de Dean et l'avait posé sur le lit. 

 Bon sang, comment avait-elle pu être aussi négligente ? 

L'estomac noué, elle n'eut ainsi d'autre option que d'empoigner  son 

revolver.  Si  jamais  Colter  tentait  de  la  menacer,  elle  se  servirait 

d'abord de ses talents de ceinture noire de karaté. Car elle savait au 

fond d'elle que si jamais elle dégainait, ce serait pour tirer sans plus 

de sommation. 

Une colère sourde monta en elle. Elle s'en voulait d'avoir ainsi baissé 

sa garde. Mais que lui était-il passé par la tête ? 

—  Pas un geste ! s'écria-t-elle. 

Dean  se  figea  aussitôt.  Il  était  torse  nu  dans  son  pantalon  de 

survêtement  gris,  et  ses  cheveux  mouillés  étaient  ébouriffés. 

Lentement, sans la quitter des yeux, il leva les mains en l'air. 

—  Euh...  désolé  si  je  vous  ai  fait  peur,  bredouilla-t-il  en  fixant  le 

revolver  qu'elle  s'apprêtait  à  dégainer.  Je  pensais  que  vous  m'aviez 

entendu sortir de la douche. 

La  mâchoire  de  Joelle  se  crispa.  Elle  avait  été  assez  bête  pour  se 

laisser absorber par la recherche de preuves concernant l'innocence 

de Dean au point de relâcher dangereusement sa garde. Quelle idiote 

elle était ! 

Comme elle ne répondait pas, il désigna la salle de bains. 

—  Voulez-vous  que  j'aille  moi-même  récupérer  et  ranger  mes 

affaires de toilette ? 

Elle secoua la tête. Puis, ne décelant aucune agressivité chez lui, elle 

conclut  qu'elle  n'était  pas  en  danger.  Elle  lâcha  la  poignée  de  son 

revolver, tout en restant sur ses gardes. 

—  Non, je m'en occupe, répondit-elle sur un ton irrité qui s'adressait 

plus à elle-même qu'à Dean. 

Comment  avait-elle  pu  s'exposer  ainsi  au  danger,  alors  qu'elle  ne 

savait  que trop  ce qu'elle  risquait à être laxiste, ou trop  détendue  ? 

Certes, elle était physiquement épuisée après une journée passée sur 

la  route,  et  avait  des  doutes  quant  au  fait  :  qu'elle  ramenait  le  bon 

homme à la justice. Mais ce n'étaient pas des excuses valables... 

—  Bon, eh bien, je crois que cela signifie que ma période de liberté 

est écoulée, dit-il en approchant d'elle. 

Il  mit  ses  poignets  en  avant  pour  lui  permettre  de  le  menotter  de 

nouveau. 

— En effet, acquiesça-t-elle d'une voix neutre. 

Elle  osait  à  peine  imaginer  ce  qui  lui  serait  arrivée  si  elle  s'était 

comportée ainsi avec un prévenu plus dangereux. Sans quitter Dean 

des  yeux,  elle  se  baissa  pour  ramasser  le  portefeuille  et  le  rangea 

dans le sac de voyage. Puis, retrouvant la maîtrise d'elle-même et de 

la situation, elle approcha de lui et accrocha une boucle de menotte 

autour  de  son  poignet  droit,  tout  en  s'assurant  qu'il  n'y  avait  à 

proximité de son lit rien qu'il pourrait utiliser contre elle. 

—  Je  vais  accrocher  votre  main  à  la  tête  de  lit  pour  la  nuit, 

expliqua-t-elle. 

—  J'avais  compris,  répondit-il  en  s'asseyant  sur  le  matelas  avec  un 

sourire  impénétrable.  De  toute  façon,  j'ai  toujours  rêvé  de  me  faire 

menotter à un lit par une femme qui n'avait pas peur de dominer. 

Leurs regards se croisèrent. Joelle frémit devant la lueur coquine qui 

pétillait au fond des yeux de son prisonnier. Elle s'éloigna de lui d'un 

geste déterminé. 

Dean  s'installa  du  mieux  qu'il  put  sur  le  lit,  et  cala  un  oreiller 

derrière sa nuque avec la main qui lui restait de libre. Joelle ne put 

s'empêcher de lorgner son corps si attirant qui se contorsionnait sur 

le lit pour trouver une position confortable. Enfin, il parut à son aise 

et se mit à regarder l'écran de télévision en face de lui. 

Joelle inspira profondément pour tenter de  calmer ses  sens affolés. 

Pourquoi  se  montrait-il  aussi  accommodant  ?  Essayait-il  de  la 

manipuler ? A vrai dire, plus il coopérait, et plus elle avait des doutes 

quant à sa culpabilité. 

Elle  se  détourna  de  lui  et  passa  une  main  à  travers  ses  cheveux 

encore  légèrement  humides.  Elle  avait  besoin  d'une  bonne  nuit  de 

sommeil récupérateur si elle voulait conduire jusqu'à Oakland d'une 

seule traite demain, sans s'arrêter en route. Forte de cette décision, 

elle  rangea  rapidement  la  salle  de  bains,  dont  elle  laissa  la  lumière 

allumée et la porte ouverte afin d'éclairer indirectement la chambre 

durant toute la nuit. Puis elle posa les habits de Dean dans le sac qui 

lui appartenait. Enfin, elle éloigna un peu plus leurs lits respectifs, et 

mit son réveil pour 6 heures le lendemain. 

Feignant d'ignorer le  regard  brûlant de Dean,  elle ôta sa  ceinture à 

revolver, posa son arme sous son oreiller et vérifia que son trousseau 

de  clés  était  toujours  bien  accroché  à  la  ceinture  de  son  caleçon  de 

pyjama. 

—  Pouvez-vous  me  passer  la  télécommande  ?  demanda-t-il  alors 

qu'elle s'installait dans son lit. 

— A condition que vous ne mettiez pas le son trop fort et que vous ne 

la  laissiez  pas  allumée  toute  la  nuit,  répondit-elle  en  lui  tendant  le 

gadget. 

Aussitôt,  il  se  mit  à  zapper  à  la  recherche  d'un  programme 

intéressant. Elle éteignit sa lampe de chevet, ce qui plongea la pièce 

dans  l'obscurité,  entrecoupée  des  ombres  dansantes  de  l'écran  de 

télévision. 

Elle  se  glissa  entre  les  draps  et  poussa  un  soupir  discret.  Elle  avait 

bien besoin d'une bonne nuit de récupération. 

—  Bonne  nuit,  Joelle,  murmura  Dean  d'une  voix  sensuelle  et 

provocante. Faites de beaux rêves. 

Au  ton  de  sa  voix,  elle  eut  l'impression  qu'il  sous-entendait  bien 

autre chose qu'un simple sommeil réparateur. 

— Merci, vous aussi, se contenta-t-elle de répondre. 

Pelotonnée  contre  son  oreiller,  elle  tourna  le  dos  à  son  prisonnier, 

persuadée qu'elle sombrerait aussitôt dans un repos bien mérité. Or, 

après  les  événement  de  cette  dernière  heure,  son  corps  était  plus 

éveillé  que  jamais...  Elle  ne  put  se  détendre  complètement  qu'une 

bonne  heure  plus  tard,  après  que  Dean  eut  éteint  la  télévision  et 

qu'elle  entendit  sa  respiration  prendre  un  rythme  régulier.  Il  ne 

semblait avoir eu aucun mal à s'assoupir. Un comble ! 

Elle  ne  s'autorisa  à  fermer  les  yeux  qu'une  fois  qu'elle  fut  certaine 

que Dean dormait à poings fermés. 




















6. 

Au  beau  milieu  de  la  nuit,  Dean  fut  réveillé  par  des  hurlements 

effrayés provenant du lit de Jo, qui semblait se débattre violemment. 

Il  lui  avait  souhaité  de  faire  de  beaux  rêves,  mais  elle  était 

manifestement victime d'un cauchemar. 

La  lumière  de  la  salle  de  bains  que  Joelle  avait  laissée  allumée  lui 

permit de la voir lutter frénétiquement contre ses draps. 

—  Je  t'en  prie,  non  !...  Ne  me  laisse  pas  !  gémit-elle  entre  deux 

sanglots. Tu ne  peux  pas mourir... Non, je ne te le permettrai pas ! 

Sa voix semblait tellement désespérée et sa terreur si réelle que Dean 

sentit son cœur se serrer. Il voulut la rassurer et voulut la rejoindre 

pour la prendre dans ses bras, mais il proféra un juron lorsqu'il fut 

brutalement arrêté dans son élan : il avait oublié pour un instant que 

sa main était toujours menottée au cadre du lit. 

—  Tout est ma faute !    continua-t-elle de crier. 

Dean  distingua  dans  la  semi-obscurité  les  larmes  qui  roulaient  à 

présent sur le visage de la jeune femme. 

—  Oh,  je  m'en  veux  tellement...,  se  lamentait-elle  d'une  voix  à  la 

souffrance presque palpable. 

Agacé  de  ne  pouvoir  la  rejoindre  pour  la  tirer  de  cet  affreux 

cauchemar, Dean n'eut pas d'autre choix que de parler à voix haute. 

— Joelle ! Réveillez-vous ! s'écria-t-il. 

Elle se redressa aussitôt sur son lit, pantelante, les poings serrés sur 

la couverture. Puis elle balaya la pièce d'un regard affolé, et hocha la 

tête d'un air désorienté. 

— Est-ce  que ça va ?  dit-il dans un murmure pour ne pas l'effrayer 

plus. 

Joelle plissa le front et se tourna lentement vers lui, tout en passant 

une main dans sa chevelure ébouriffée. 

—  Brian  ?  C'est  toi  ?  demanda-t-elle  d'une  voix  confuse  et 

chevrotante. 

Dean n'avait pas la moindre idée de qui pouvait être ce Brian. Joelle 

lui avait expliqué qu'elle n'était pas mariée et n'avait aucun homme 

dans  sa  vie.  Il  comprit  à  son  regard  fixe  et  hagard  qu'elle  était 

toujours  endormie  et  que,  malgré  les  mots  qu'elle  venait  de 

prononcer,  son  subconscient  était  encore  plongé  dans  la  transe 

hypnotique  de  son  rêve.  Il  décida  de  jouer  le  jeu,  afin  de  ne  pas  la 

bouleverser  plus  qu'elle  ne  l'était  déjà.  Ainsi,  elle  retomberait 

tranquillement dans un sommeil plus paisible et ne se souviendrait 

de rien le lendemain matin. 

—  Oui,  c'est  moi,  chuchota-t-il  afin  qu'elle  ne  puisse  reconnaître  sa 

voix. Tout va bien, Joelle. 

Elle poussa un soupir de soulagement. 

— Tu n'es pas mort ! Tu es vivant !   

Il  fut  saisi  par  le  très  net  apaisement  de  sa  voix.  Quelle  que  soit  la 

raison de son tourment, sa souffrance était profonde et réelle. Emu, 

Dean  comprit  que  la  jeune  femme  avait  désespérément  besoin  de 

croire que le dénommé Brian était toujours en vie. 

La gorge nouée, il décida de ne pas la contrarier. 

— Oui. Je suis vivant. 

Mais  au  lieu  de  se  rallonger  et  se  rendormir  comme  il  saurait  cru 

qu'elle  le  ferait,  la  jeune  femme  sortit  des  draps  et  des  couvertures 

dans  lesquels  elle  était  empêtrée,  se  leva  de  son  lit  et  approcha  de 

celui de Dean. Il retint son souffle et se figea, tentant de comprendre 

ce qu'elle faisait. 

Sans  la  moindre  hésitation  ni  retenue,  elle  se  jeta  sur  lui  et  le  prit 

dans ses bras, sans voir qu'il était menotté à la tête de lit. Selon toute 

vraisemblance, elle ne se rendait pas compte qu'elle s'exposait ainsi à 

un  homme  dont  elle  était  persuadée,  du  moins  quand  elle  était 

éveillée, qu'il était un criminel. 

Que faire ? 

Joelle vint se blottir tout contre son épaule. Elle posa sa main fine et 

délicate  sur  son  torse  et,  à  son  contact,  il  sentit,  son  cœur 

s'accélérer... et sa libido se réveiller. 

Il  retint  son  souffle,  alors  que  Joelle  promenait  sa  main  le  long  de 

son ventre et enfouissait son visage au creux de son cou. 

—    Je croyais... Je croyais qu'il t'avait tué..., hoqueta-t-elle; le corps 

encore  agité  de  sanglots.  Mais  je  n'arrivais  pas  à  me  résoudre  à 

tirer... J'étais tétanisée... Et toi, tu gisais, là devant moi, en train de te 

vider de ton sang et je me sentais si impuissante... 

Son  esprit  était  sans  doute  la  proie  d'un  scénario  trop  confus  pour 

que  Dean  puisse  espérer  y  comprendre  quoi  que  ce  soit,  et  la 

dernière  des  choses  qu'il souhaitait, c'était la  rendre plus angoissée 

qu'elle ne l'était déjà. 

Envahi par un sentiment protecteur qui lui fit brièvement baisser sa 

garde,  il  effleura  la  tempe  de  Joelle  avec  ses  lèvres.  Il  huma  le 

parfum  de  pêche  qui  exhalait  de  sa  peau  douce  et4 soyeuse,  ce  qui 

provoqua en lui un intense élan de tendresse. 

— Chut..., murmura-t-il en passant son bras non menotté autour de 

l'épaule de Joelle pour la serrer plus encore contre lui. C'est fini. Tout 

va bien. 

—  Oui,  tu   vas  bien,  répéta-t-elle  d'une  voix  endormie  tout  en  se 

blottissant entièrement contre lui. 

Un de ses genoux glissa entre les jambes de Dean qui s'efforça de ne 

pas trop penser à l'intimité d'une telle position. Si Joelle se souvenait 

de cet instant à son réveil demain matin, elle allait être horrifiée. 

—  Ce n'était qu'un mauvais rêve, articula-t-elle. 

—  Un très mauvais rêve, acquiesça-t-il en se demandant si, d'après 

la réaction aussi violente qu'elle avait eue, ce cauchemar n'était pas 

directement inspiré de faits qu'elle aurait réellement vécus. 

Qui pouvait bien être ce Brian ? Existait-il vraiment ? Etait-il vivant 

ou bien mort ? 

Il  plongea  ses  mains  dans  la  chevelure  si  féminine,  et  lui  massa 

délicatement le cuir chevelu, espérant qu'elle se détendait. Ce fut une 

méthode efficace : bientôt,  Joelle poussa un long soupir. Sentant la 

caresse de son souffle tiède contre sa gorge, la peau de Dean se mit à 

le picoter...   

Il  sentit  le  corps  de  Joelle  se  détendre  contre  lui  alors  qu'elle  se 

laissait  aller  au  sommeil.  La  courbe  arrondie  et  féminine  de  ses 

hanches  épousait  parfaitement  sa  silhouette,  tandis  que  sa  poitrine 

ronde  et  affolante  se  pressait  contre  son  torse.  Très  vite,  il  ne  put 

réprimer  l'excitation  qui  montait  en  lui  au  contact  de  ce  corps  si 

doux, offert. 

Le  reste  de  la  nuit  s'annonçait  difficile.  Il  se  sentait  dévoré  par  le 

désir  qu'il  éprouvait  pour  cette  chasseuse  de  primes  hors  du 

commun, et qui s'avérait, en plus d'avoir un caractère bien trempé, 

être  une  des  femmes  les  plus  sexy  qu'il  ait  jamais  rencontré.  Une 

femme  aux  allures  de  dure  à  cuire  qui  dissimulait  pourtant  une 

fragilité. Une vulnérabilité qui lui donnait envie ide percer à jour ses 

secrets les plus intimes. De plus, malgré la  retenue  dont elle faisait 

preuve à son égard, la jeune femme avait semblé être au moins aussi 

attirée par lui que lui par elle. Il avait bien vu le désir qui animait ses 

feux lorsqu'elle l'avait regardé se déshabiller ce soir. Il passait entre 

eux une sorte d'alchimie quasi palpable. 

Mais elle nierait probablement cette attirance tant qu'il n'aurait pas 

pu démontrer son innocence. Il poussa un soupir frustré et écouta la 

respiration redevenue sereine de sa compagne. Le trousseau de clés 

qu'elle  portait  attaché  à  la  ceinture  de  son  caleçon  vint  chatouiller 

son ventre. Aussitôt, il ne put s'empêcher d'arborer un large sourire 

dans l'obscurité. Ces clés étaient un signe... Elles devenaient soudain 

l'option  qui  se  présentait  pour  prouver  à  Joelle  qu'il  n'était  pas  un 

criminel et qu'elle pouvait lui faire confiance. 

Le  temps  d'inverser  les  rôles  était  venu  :  la  geôlière  allait  devenir 

prisonnière  !  Et  puis,  cela  serait  peut-être  aussi  une  occasion  de 

tester l'incroyable attirance physique qu'il savait partager. 



Joelle  poussa  un  petit  gémissement,  s'étira  et  tenta  de  se  

retourner  pour  consulter  son  réveil,  dont  elle  était  persuadée 

qu'il  était  sur  le  point  de  sonner.  Mais  son  bras  droit  refusait 

de  suivre  le  mouvement  du  reste  de  son  corps  et  demeura 

coincé  au-dessus  de  sa  tête,  la  soumettant  ainsi  à  une  position 

peu  confortable.  Elle  fronça  les  sourcils,  prenant  peu  à  peu 

conscience  de  l'étrange  sensation  qui  entourait  son  poignet. 

Puis  elle  ouvrit  les  yeux  et  découvrit  son  prisonnier  tranquillement 

allongé   sur  son  lit  à  elle,  la  tête  reposant  sur  la  main 

avec laquelle il était censé être menotté. 

Il  lui  retourna  son  regard,  l'air  décontracté,  le  duvet  brun  des  sa 

barbe naissante accentuant le vert clair de ses yeux. 

— Bonjour, ma jolie, murmura-t-il avec un sourire. 

Un sentiment d'affolement envahit Joelle qui se demanda? comment 

Dean Colter avait pu lui faire un coup pareil. Mais elle fut carrément 

prise de panique lorsqu'elle comprit que cette fois, c'était  sa main à 

 elle  qui était menottée au cadre du lit, la   mettant ainsi à la merci de 

son captif. Et considérant que son revolver et son trousseau de clés 

se  trouvaient  à  présent  sur  la  table  de  chevet  entre  les  deux  lits, 

c'est-à-dire hors de portée de sa main libre, la situation était grave. 

Son cœur battait si vite qu'elle eut l'impression qu'il était sur le point 

d'exploser.  Elle  n'avait  absolument  pas  la  moindre  idée  de  la  façon 

dont elle s'était retrouvée dans une position aussi compromettante. 

Comment  diable  avait-elle  pu  se  laisser  attacher  au  cadre  du  lit  de 

Dean ?  Et surtout, comment  s'y  était-il pris pour  renverser ainsi les 

rôles ? 

Elle se redressa tant bien que mal et s'assit sur lit, bien décidée à se 

défendre du mieux qu'elle le pourrait. 

Relevant le menton, elle foudroya Colter du regard. 

—  Comment  avez-vous  fait  pour  retourner  la  situation  à  votre 

avantage  ?  demanda-t-elle  en  modulant  sa  voix  sur  un  ton  piquant 

de façon à ne pas laisser transparaître sa crainte. 

— On m'a toujours appris que les magiciens ne devaient pas révéler 

leurs « trucs », répondit-il en lui faisant un clin d'œil. 

—  Vous êtes un criminel, pas un magicien rétorqua-t-elle, furieuse. 

Il lança un regard amusé en direction des menottes qui la retenaient 

attachée. 

— Allons, Jo, réfléchissez, murmura-t-il d'une voix sensuelle et sûre 

d'elle.  Si  j'étais  vraiment  un  criminel  en  fuite,  j'aurais  quitté  cette 

chambre  d'hôtel  depuis  longtemps.  De  plus,  si  j'étais  aussi 

malveillant  que  vous  semblez  le  croire,  j'aurais  pu  abuser  de  vous 

depuis des heures. 

A ces paroles, Joelle sentit les battements de son cœur reprendre un 

rythme un  peu  plus normal. D'instinct, elle  savait que  ce  que Dean 

venait de dire était tout à fait sensé : aucun criminel n'aurait gâché 

une  occasion  aussi  inespérée  de  se  faire  la  belle.  De  plus,  l'attitude 

dont  il  avait  fait  preuve  depuis  sa  capture  ainsi  que  les  documents 

qu'elle  avait  trouvés  dans  son  portefeuille  tendaient  à  prouver  son 

innocence. Et à présent, elle était très tentée de lui faire confiance, de 

croire en son histoire, et de croire... en son instinct. 

Bien qu'elle ne soit pas prête à l'admettre à haute voix — cela aurait 

donné  à  Dean  plus  d'ascendant  encore  qu'il  n'en  avait  déjà  —  sa 

version  des  faits  lui  paraissait  soudain  bien  plus  crédible  ce  matin 

que ce n'était le cas hier soir. 

Maintenant  qu'elle  était  presque  rassurée  sur  ses  intentions,  elle 

exigea un éclaircissement : 

—  Auriez-vous  l'obligeance  de  m'expliquer  par  quel  miracle  je  me 

suis  retrouvée  menottée  à  votre  lit  ?  demanda-t-elle,  plus  intriguée 

que jamais. 

Il sourit. 

—  Vous  avez  fait  un  cauchemar  cette  nuit.  J'ai  crié  pour 

vous  réveiller  et  vous  vous  êtes  redressée  dans  votre  lit,  tout 

en  restant  à  demi  endormie.  Vous  m'avez  pris  pour  un  certain 

Brian,  vous  m'avez  rejoint  dans  mon  lit  et  vous  vous  êtes  blottie 

contre moi. 

Incrédule,  Joelle  sentit  ses  joues  s'enflammer.  Elle  s'apprêtait 

à  nier  tout  en  bloc,  mais  se  ravisa  en  se  souvenant  que  Dean 

ne  pouvait  pas  avoir  entendu  parler  de  Brian.  Elle  était  à  peu 

près  sûre  de  n'avoir  jamais  mentionné  le  prénom  de  son  défunt 

coéquipier en sa présence. 

Horrifiée  d'apprendre  qu'elle  s'était  impudiquement  jetée  sur  Dean 

dans  son  sommeil,  elle  s'affala  de  nouveau  sur  le  lit 

et  posa  sa  main  libre  sur  ses  yeux,  avant  de  pousser  un  soupir 

embarrassé. 

Peu  à  peu,  les  images  fragmentées  du  rêve  récurrent  qui  la 

poursuivait  depuis  des  mois  lui  revinrent  à  l'esprit.  Parfois  elle 

ne  se  rappelait  de  son  cauchemar  qu'à  l'aube  au  moment  où  elle 

devait se lever, mais le plus souvent, elle se réveillait en sursaut  en 

pleine nuit, trempée de sueur, le souffle court...   

Ce  qu'elle  ignorait,  c'est  qu'il  lui  arrivait  aussi  de  parler  dans  son 

sommeil...  Or,  c'était  apparemment  ce  qu'elle  avait  fait  la  nuit 

dernière,  qui  plus  est  dans  les  bras  d'un  homme  recherché  par  la 

justice. Cette seule idée lui fit froid dans le dos. Que se serait-il passé 

si  Colter  ne  s'était  pas  avéré  un  homme  suffisamment  intègre  et 

honnête pour ne pas lui faire du mal ? Elle préférait ne même pas y 

penser. 

Elle chercha son regard. 

— Allons, Dean, reprit-elle. Dites-moi comment vous avez réussi non 

seulement à vous libérer, mais aussi à me passer les menottes ! 

—  Votre  trousseau  de  clés  pendait  à  la  ceinture  de  votre  caleçon,  à 

quelques  centimètres  de  ma  main  libre,  expliqua-t-il  avec  un 

haussement d'épaule. J'ai immédiatement saisi cette opportunité de 

renverser les rôles, voilà tout. 

—  J'étais  endormie,  ce  n'était  pas  très  fair-play  de  votre  part, 

remarqua-t-elle en haussant un sourcil. 

Elle  ne  put  cependant  pas  s'empêcher  de  sourire  devant  l’audace 

dont il avait fait preuve. Par ailleurs, elle mesurait à    quel point cette 

situation aurait pu dégénérer si elle s'était retrouvée entre les mains 

d'un  véritable criminel.  Les conséquences  de sa vulnérabilité face  à 

un  homme  censé  être  son  prisonnier  auraient  pu  s'avérer 

dramatiques.  Heureusement,  Dean  lui  avait  simplement  démontré, 

de façon osée et ludique, que l'esprit de conciliation dont il avait fait 

preuve  depuis  le  début  n'était  pas  une  manœuvre  visant  à 

l'amadouer,  mais  qu'il  était  sincère.  Le  plus  étonnant,  à  présent 

qu'elle  se  rendait  compte  pleinement  du  danger  auquel  elle  s'était 

exposée  dans  son  sommeil,  c’était  qu'elle  commençait  à  trouver  la 

façon d'agir de Dean aussi originale que... drôle. 

—  Je  l'admets,  je  n'ai  que  peu  de  mérite,  dit-il  en  battant  des 

paupières. Et puis, je n'ai fait que réaliser un de mes fantasmes... 

A  ces  mots,  un  étrange  frisson  s'empara  de  Joelle,  tandis  qu'une 

onde de chaleur se répandait dans son bas-ventre. 

—  Et de quel fantasme s'agit-il ? osa-t-elle demander. 

Il étendit paresseusement ses mains sur le matelas et lui adressa un 

petit sourire espiègle. 

—  J'avais  envie  de  me  retrouver  dans  la  peau  du  geôlier  détenant 

une captive menottée... à sa merci. 

Le cœur de Joelle s'emballa et sa gorge se noua. 

—  Oh,  mais  il  vous  manque  encore  quelque  chose  pour  arriver  à 

concrétiser ce scénario. 

—  Ah, oui ? Et quoi ? demanda-il amusé. 

—  Il  vous  faut  encore  trouver  une  femme  soumise,  rétorqua-t-elle 

avec effronterie.  

Il  gloussa  d'un  rire  qui  éveilla  un  irrépressible  désir  dans  chaque 

cellule du corps de Joelle. 

—  Vous  savez,  je  ne  m'inquiète  nullement  du  fait  que  vous  finirez 

par vous  abandonner, assura-t-il, très sûr de lui. Même  si je ne  me 

suis  encore  jamais  retrouvé  dans  ce  cas  de  figure,  sachez  que  je 

dispose  d'un  certain  pouvoir  de  persuasion.  Surtout  qu'en 

l'occurrence, nous ressentons une attirance réciproque puissante. 

Incapable  de  nier,  Joelle  avala  péniblement  sa  salive.  Depuis 

l'instant  où  elle  l'avait  aperçu,  hier  après-midi,  elle  luttait  contre 

cette  attirance.  Elle  s'était  même  autorisée  à  penser  à  lui  en  se 

caressant sous la douche... Or, ce matin, à présent qu'elle était à peu 

près convaincue de son innocence, la nature de leur relation semblait 

prendre un tour décidément sensuel. 

Elle  se  demanda  jusqu'où  Dean  avait  l'intention  d'aller...  et  si  elle 

était prête à le suivre. 

Prenant une mine soudain sérieuse, Dean s'assit sur le rebord de son 

lit face à elle. Elle ne put s'empêcher de lorgner sur ses abdominaux 

fermes  et impeccablement  dessinés, ainsi  que  sur  la fine toison  qui 

entourait son nombril et descendait le long de son bas-ventre. 

—  Je  suis  navré  d'avoir  à  vous  faire  remarquer  cela,  reprit-il  d'un 

ton  dégagé,  mais  vous  vous  êtes  mise  dans  une  situation  très 

dangereuse la nuit dernière. 

Elle leva les yeux vers lui avec une certaine réticence, et s'étonna de 

la façon soucieuse dont il la dévisageait. 

—  Ne vous sentez pas obligé de me faire la morale. Je me sens déjà 

assez  ridicule  pour  ne  pas  en  plus  me  faire  sermonner  par  mon 

propre  prisonnier.  Car  même  si,  pour  l'heure,  c'est  moi  qui  suis 

menottée, vous restez mon prisonnier, Dean. 

Si  jamais  ses  frères  apprenaient  ce  qui  s'était  passé  cette  nuit,  elle 

resterait confinée derrière un bureau pour le restant de sa carrière de 

détective ! Ce qui était inenvisageable. 

Dean se passa une main dans son épaisse chevelure. 

—  Je pense juste que vous devriez être plus vigilante à l'avenir. Vous 

n'aurez  pas  toujours  la  chance  de  vous  retrouver  dans  le  lit  d'un 

homme  comme  moi,  déclara-t-il  avec  un  petit  sourire  coquin  et 

charmeur. 

Il paraissait très satisfait de son petit jeu de mots. 

Ce  qui  rappela  subitement  à  Joelle  l'incongruité  de  sa  situation, 

menottée  au  lit  de  son  prisonnier,  surtout  après  les  sous-entendus 

érotiques qu'ils avaient échangés quelques minutes plus tôt. 

Elle  fit  claquer  le  métal  des  menottes  contre  la  tête  de  lit  afin 

d'attirer l'attention de Dean. 

—  Vous  pouvez  me  libérer  quand  vous  voulez,  à  votre  guise, 

susurra-t-elle avec un sourire entendu. 

Dean se frotta le menton et parut réfléchir, en gardant les yeux rivés 

à elle. 

— Pas encore, décida-t-il. 

Joelle fronça les sourcils, en proie à un curieux mélange d'agacement 

et d'excitation. 

—  M'auriez-vous  attachée  à  ce  lit  pour  d'autres  motifs  que 

simplement donner une bonne leçon à la représentante de la loi que 

je suis ? 

Il réfléchit avant de répondre d'une voix délicieusement suave : 

—  Cela se pourrait... 

Puis il se leva d'un air nonchalant, attrapa le trousseau de clés sur le 

chevet  avant  de  faire  le  tour  du  lit  sur  lequel  Joelle  était  allongée. 

Elle ne le quittait pas des yeux, quasiment envoûtée par l'incroyable 

magnétisme qui émanait de lui. 

Un  violent  désir  s'empara  d'elle  et  ne  fit  que  s'intensifier  alors  que 

Dean  se  penchait  au-dessus  d'elle  pour  déverrouiller  les  menottes. 

Son pantalon de survêtement retombait assez bas sur ses hanches, et 

son ventre plat n'était qu'à quelques centimètres de son visage. Son 

odeur  masculine  vint  titiller  ses  narines  et  lui  donna  soudain  une 

irrépressible  envie  de  goûter  à  chaque  millimètre  carré  de  son 

corps...  Elle  s'imagina  sans  peine  faire  courir  sa  langue  le  long  de 

cette peau à la fois ferme et douce... Ou encore presser ses hanches 

contre la petite tache de naissance qu'elle venait de repérer à gauche 

de son nombril. 

Le souffle court, elle ferma les yeux, cherchant en vain à enrayer le 

flot  d'images  érotiques  qui  envahissait  son  esprit  à  la  vision  de  ce 

corps masculin si désirable, si proche d'elle. 

—  Vous  voulez  bien  m'aider  à  vous  enlever  ces  menottes  ?  lui 

demanda-t-il. 

Ravie de pouvoir penser à autre chose, Joelle leva sa main libre pour 

aider  Dean  à  déverrouiller  la  boucle  qui  lui  emprisonnait  l'autre 

main. Or à la vue de son ventre encore plus près de son visage, elle 

fut de nouveau saisie d'une envie folle de mordiller, d'embrasser sa 

peau.  Elle  décida  donc  de  fermer  de  nouveau  les  yeux,  lorsqu'elle 

sentit  la  main  de Dean  se refermer autour  de son poignet libre. En 

moins  d'une  seconde,  il  referma  la  boucle  accrochée  à  la  tête  de  lit 

sur  la  deuxième  main  de  Jo,  qui  se  retrouva  ainsi  les  deux  bras 

menottés au-dessus de sa tête. 

Ahurie, elle écarquilla aussitôt les yeux et chercha à se dégager. En 

vain, bien sûr. Elle n'avait aucune chance de faire céder une tête de 

lit en métal... 

Dean  baissa  les  yeux  vers  elle  et  sourit  d'un  air  satisfait.  Elle  était 

furieuse  de  s'être  de  nouveau  laissé  duper.  Car  cette  fois,  elle  était 

pleinement réveillée et n'avait plus aucune excuse. 

—  Mais que faites-vous ? dit-elle d'un ton outré. 

Il  s'assit  à  sa  gauche,  tout  près  d'elle,  et  elle  sentit  sa  peau  tiède  la 

picoter. Puis, la déshabillant du regard, il posa doucement un doigt 

sur sa bouche pour l'empêcher de parler. 

—  Je  gagne  un  peu  de  temps  afin  de  vérifier  si  je  me  suis  bien  fait 

comprendre, répondit-il en faisant lentement glisser son doigt de ses 

lèvres à son menton, puis vers la courbe de sa gorge. Avez-vous fini 

par envisager la possibilité que quelqu'un ait usurpé mon identité ? 

— Est-ce un interrogatoire ? demanda-t-elle, incrédule. 

—  Ce  n'est  qu'un  début,  dit-il  d'un  ton  sibyllin.  Je  répète  : 

croyez-vous que quelqu'un ait pu se faire passer pour moi ? 

— Oui, je crois que c'est possible, dit-elle à voix basse. 

Le visage de Dean s'éclaira d'un sourire soulagé. 

— Me faites-vous confiance, Joelle ? continua-t-il. 

Elle  leva  les  yeux  au  plafond  et  agita  ses  deux  bras  menottes,  en 

s'efforçant d'oublier qu'en faisant ce geste, son T-shirt se soulevait et 

exposait à présent une partie de son ventre. 

— Eh bien, vu la position dans laquelle je me trouve, je crois que je 

n'ai guère d'autre option. 

—  Aïe...  Ce  n'est  pas  la  réponse  que  j'attendais,  soupira-t-il  en 

secouant la tête. 

Il  enroula  une  mèche  des  cheveux  de  Joelle  autour  de  son  doigt 

avant de poursuivre : 

—  Je  veux  que  vous  n'ayez  plus  le  moindre  doute  à  mon  sujet,  Jo. 

Craignez-vous encore que je vous fasse du mal ? 

A vrai dire, elle avait surtout peur de la façon dont son propre corps 

réagissait au contact de Dean. Jamais un homme ne l'avait mise dans 

un  tel  état.  Jamais  elle  n'avait  désiré  un  homme  de  façon  aussi 

violente. 

—  Non,  murmura-t-elle,  se  demandant  ce  que  cet  aveu  allait  lui 

coûter. 

De toute façon, elle était à présent si émoustillée qu'elle était prête à 

faire tout ce qu'il lui demanderait. 

—  Tant mieux. Car, quoi qu'il arrive, vous ne risquez rien    avec moi, 

promit-il.   

Aussi  invraisemblable  que  cela  puisse  paraître,  elle  le  crut.  A  ce 

stade,  elle  n'avait  même  plus  l'impression  de  commettre  une 

imprudence. Dean s'était révélé être un homme franc, direct, et elle 

lui  faisait  confiance  comme  jamais  elle  n'avait  fait  confiance  à 

personne. En aucun cas il ne cherchait à la traiter comme une petite 

fille fragile ayant besoin d'un protecteur viril. Et malgré sa position 

actuelle  de  dominateur,  malgré  le  petit  jeu  provocant  qu'il  avait 

instauré avec elle, elle se sentait en sécurité. Elle avait la conviction 

que s'il allait trop loin, elle n'aurait qu'à le lui dire, et il mettrait fin à 

l'expérience. 

En  réalité,  il  ne  la  gardait  captive  que  parce  qu'elle  avait 

accepté  pleinement  les  règles  du  jeu.  A  présent,  elle  brûlait 

d'envie  de  poursuivre  cette  étrange  expérience,  et  peut-être  de 

céder au désir qui puisait au plus profond d'elle. 

—  En  somme,  si  vous  n'avez  pas  peur  de  moi,  c'est  que  vous  me 

faites confiance plus que vous ne voulez bien l'admettre, reprit-il. 

Il lui effleura le cou avec les mèches de cheveux qui retombaient sur 

ses  épaules.  Joelle  frissonna  et  sentit  la  pointe  de  ses 

seins se dresser sous l'effet de cette exquise caresse.   

Dean  était  d'une  intelligence  hors  pair  et  il  faisait  preuve  d'une 

étonnante  intuition.  Car  admettre  verbalement  qu'elle  lui  faisait 

confiance  équivaudrait  à  retirer  une  des  dernières  barrières  qu'elle 

avait dressées entre eux... laissant ainsi place aux scénarios les plus 

fous. Or, elle n'entendait pas lui octroyer un tel pouvoir sur elle. Du 

moins pas encore. 

—  Vous êtres très cérébral, se contenta-t-elle de répondre. 

—  J'essaie  juste  de  décoder  les  réponses  énigmatiques  que  vous 

voulez bien me donner. 

Un  lourd  silence  s'installa  entre  eux.  Finalement,  Joelle  soupira, 

estimant qu'elle pouvait bien dire la vérité à Dean. 

—  Oui, je vous fais confiance. 

Un sourire apaisé se dessina au coin des lèvres de Dean. 

—  Pourquoi ai-je l'impression que cette confiance n'est toutefois pas 

totale ? demanda-t-il. 

Il  se  trompait.  Mais  ne  voulant  surtout  pas  lui  donner  l'impression 

de  céder  trop  facilement,  elle  décida  d'entretenir  pour  un  moment 

encore la confusion. 

—  Peut-être  avez-vous  une  imagination  trop  fertile,  suggéra-t-elle 

avec un brin d'insolence. 

Les yeux  de Dean  s'embuèrent de désir. Il s'approcha lentement de 

Jo, et alors qu'il collait ses cuisses dures et puissantes contre elle, elle 

sentit  son  sexe  en  érection  tout  contre  sa  hanche.  Son  estomac  se 

noua sous l'effet de ce contact aussi excitant qu'inattendu. Une onde 

de  désir  lui  embrasa  le  bas-ventre,  et  elle  réprima  un  petit 

gémissement. 

—  En  effet,  mademoiselle  Sommers,  j'ai  une  imagination 

débordante... Surtout lorsqu'il s'agit de vous et moi. 

Joelle  passa  sa  langue  sur  le  pourtour  de  ses  lèvres,  sentant  son 

corps tout entier en ébullition. 

—  Vous et moi ? 

—  Exact, acquiesça-t-il en lorgnant sur sa bouche. Dites-moi, Jo, me 

faites-vous assez confiance pour me laisser vous embrasser alors que 

vous êtes encore menottée, à ma merci ? 

A  ces  mots,  Joelle  sentit  une  nouvelle  vague  d'un  vif  désir  la 

submerger. Elle voulait garder un air détaché, mais eut un petit rire 

nerveux.  A  vrai  dire,  elle  ignorait  ce  qu'un  baiser  avec  lui  était 

susceptible d'entraîner... 

Ou plutôt, elle ne s'en doutait que trop. 

—  Qu'est-ce  qui vous fait croire  que je  puisse  avoir envie que vous 

m'embrassiez ? 

Dean  s'approcha  un  peu  plus,  son  visage  à  présent  à  quelques 

millimètres de celui de Jo. 

—  Oh, ce n'est qu'une intuition... parmi d'autres. 

La lueur sensuelle qui agitait son regard conjuguée à son ton quelque 

peu arrogant aiguisèrent la curiosité de Joelle. 

—  Et sur quoi cette intuition est-elle basée ? 

—  Sur  la  façon  dont  votre  respiration  s'accélère  quand  je  vous 

touche. 

Tout en prononçant ces mots, il posa sa main sur la petite bande de 

peau  qui  dépassait  du  T-shirt,  au  niveau  de  son  ventre.  Elle  retint 

son souffle à ce contact incendiaire, et ne put s'empêcher de soulever 

légèrement ses hanches pour venir à sa rencontre. 

—  Et  puis,  il  y  a  cette  façon  dont  vous  frissonnez,  ajouta-t-il  en 

faisant tourner son petit doigt autour de son nombril de la façon la 

plus sensuelle qui soit. 

Respirant  de  plus  en  plus  difficilement,  Joelle  sentait  un  désir 

incompressible l'envahir. 

—  Mais les preuves les plus éloquentes qui me conduisent à penser 

que  vous  me  désirez  au  moins  autant  que  je  vous  désire,  c'est  la 

façon dont je vois la pointe de vos seins se dresser sous votre T-shirt 

grâce  à  l'effet  de  mes  caresses,  ainsi  que  la  façon  dont  vous  vous 

tortillez  malgré  vous  pour  accentuer  la  pression  de  mes  doigts  sur 

votre peau. 

Cette fois, la main de Dean se faufila sous le T-shirt pour remonter 

lentement le long de ses côtes, jusqu'à ses seins. 

Il  avait  raison  au-delà  de  tout  :  elle  brûlait  à  présent  de  sentir  ses 

grandes mains viriles se refermer sur ses mamelons. La réaction de 

son  corps  était  incontrôlable,  impudique...  Il  parlait  à  sa  place, 

confirmant les supputations de Dean. 

Il  la  dévorait  d'un  regard  brûlant,  et  Joelle  comprit  que  lui-même 

peinait à retenir les ardeurs qui le poussaient vers elle. 

—  Mais vous ne répondez pas à ma question, Joelle : me faites-vous 

assez confiance pour me laisser vous embrasser alors que vous êtes 

attachée à ce lit, sans le moindre contrôle sur la situation ? Dites-moi 

juste oui ou non. 

En d'autres circonstances — c'est-à-dire avec un homme en qui elle 

n'aurait eu qu'une confiance relative — cette seule idée aurait suffi à 

la  rendre  hystérique.  Or,  en  l'occurrence,  Dean  avait  beau  tenir  les 

rênes,  il  fallait  admettre  qu'il  était  en  train  de  lui  donner  le  seul 

pouvoir qui importait vraiment dans ce genre de situation : celui de 

dire non ou, à l'inverse, de démontrer sa confiance de la façon la plus 

intense qui soit. 

Un envoûtant parfum d'interdit émanait  de ce petit jeu dans lequel 

elle  se  retrouvait  l'otage  d'un  homme  qui  l'avait  mise  au  pas  par  le 

seul pouvoir de ses lèvres, de sa bouche, de ses mains... 

Et ce parfum d'interdit la faisait frémir comme jamais, l'excitant au 

plus haut point. 

—  Oui, lâcha-t-elle dans un soupir. 






















7. 

Dès  qu'il  eut  obtenu  la  réponse  qu'il  espérait,  Dean  se  pencha  vers 

elle, lentement, pour enfin goûter à ses lèvres si tentatrices... et voir 

si  l'incroyable  tension  sensuelle  qui  passait  entre  eux  était  un 

prélude à une intimité plus sexuelle. 

Leurs  bouches  se  rencontrèrent,  brûlantes,  avides  et  impatientes. 

Joelle  entrouvrit  ses  lèvres  et,  poussant  un  soupir  d'abandon,  elle 

laissa  la  pointe  de  la  langue  de  Dean  venir  à  la  rencontre  de  la 

sienne. Devant une telle invitation, Dean sentit les battements de son 

cœur  s'accélérer  et,  bientôt,  leurs  deux  langues  s'engagèrent  dans 

une danse à la fois langoureuse et frénétique. 

Elle répondit à son baiser avec une ardeur équivalente à la sienne, ce 

qui  eut  pour  effet  d'attiser  au  plus  au  point  le  bouillant  désir  qu'il 

éprouvait  pour  elle.  Un  désir  si  puissant,  si  dévorant  qu'il  en  était 

presque  irrationnel.  Joelle  s'abandonnait  à  son  bon  vouloir  sans  la 

moindre  retenue,  et  réagissait  avec  une  spontanéité  qu'il  trouvait 

incroyablement  érotique.  Elle  n'hésitait  pas  à  répondre  à  ses 

sollicitations  avec  son  corps,  ses  lèvres,  sachant  parfaitement  lui 

faire comprendre ce qu'elle aimait, malgré le fait que ses deux mains 

étaient menottées. Elle maîtrisait à la perfection ce langage sans âge 

qu'utilisent  les  femmes  pour  signifier  leur  désir  à  un  homme.  Un 

langage qu'il sut déchiffrer d'instinct. 

En  l'occurrence,  elle  réclamait  plus  encore  que  ce  simple  baiser.  Il 

sentait  son  corps  svelte  se  tortiller  sous  lui,  cherchant  par  tous  les 

moyens à se rapprocher un peu plus. Elle désirait ouvertement être 

touchée, caressée... 

Il fit remonter la main qu'il avait posée sur les hanches de  Joelle le 

long de son dos. Elle se cambra aussitôt et il plaqua une nouvelle fois 

ses  lèvres  contre  les  siennes.  Encouragé  par  sa  réaction,  il  l'attira 

tout contre lui en une étreinte passionnée. Il était déjà si excité qu'au 

moment où il sentit les tétons durcis de Joelle effleurer son torse et 

ses  jambes  s'entremêler  aux  siennes,  il  crut  qu'il  allait  avoir  un 

orgasme  sur-le-champ.  Pantelant,  il  eut  la  sensation  que  son  corps 

tout  entier  se  consumait  sous  l'effet  du  désir  charnel  et  violent  que 

Joelle  lui  inspirait.  Jamais  il  ne  s'était  senti  aussi  vivant.  Jamais  il 

n'avait connu une femme aussi sensuelle, aussi désirable. 

Leur  baiser  se  prolongea  durant  de  longues  et  exquises  minutes, 

jusqu'à en perdre le souffle. Lorsque enfin leurs lèvres se déprirent, il 

ne résista pas à l'envie d'enfouir son visage au creux du cou de Jo, et 

à lui mordiller la gorge. Sa barbe naissante irrita légèrement la peau 

douce qu'il apaisa d'un léger et voluptueux coup de langue. 

Elle poussa un long soupir, et les menottes cliquetèrent contre le lit. 

—  Détachez-moi, Dean, murmura-t-elle. 

Il hocha la tête, desserra son étreinte et chercha sur le trousseau la 

clé qui déverrouillait les menottes. En un quart de seconde, il l'avait 

libérée. 

— Ça va ? demanda-t-il. 

— En pleine forme ! répondit-elle d'une voix un peu éraillée avant de 

se jeter sur lui avec une force étonnante qui le prit par surprise. 

Une seconde plus tard, il se retrouvait à son tour sur le dos, Joelle à 

cheval sur lui, lui maintenant les deux mains au-dessus de la tête, et 

lui empêchant ainsi le moindre mouvement. De toute façon, vu l'état 

d'excitation  dans  lequel  il  se  trouvait,  il  n'avait  aucune  envie  ni 

raison de s'enfuir... 

Malgré  la  silhouette  menue  de  la  jeune  femme,  il  était  à  présent 

certain  que  Joelle  savait  indiscutablement  se  défendre  en  cas  de 

danger. 

—  Est-ce une de ces figures d'autodéfense que l'on vous enseigne à 

l'école de police ? demanda-t-il. 

Un  sourire  félin  éclaira  le  visage  aux  joues  rosies  de  Joelle.  Ses 

cheveux étaient tout ébouriffés. 

—  Disons  que  cela  fait  partie  de  notre  formation  en  arts  martiaux, 

dit-elle d'une voix suave sans le quitter du regard. A présent, c'est à 

mon tour de voir comment vous vous débrouillez si je mets en œuvre 

mes fantasmes... 

A  ces  mots,  elle  se  pencha  lentement  vers  lui  et  effleura  très 

légèrement  sa  bouche  du  bout  des  lèvres.  Hypnotisé  par  les  yeux 

bleus et profonds, Dean sentit son souffle tiède frôler sa peau de la 

façon la plus érotique qui soit. 

Elle  joua  encore  un  peu  avec  ses  lèvres,  puis  finit  par  franchir  les 

quelques  millimètres  qui  les  séparaient  encore,  et  lui  mordilla  la 

lèvre inférieure. D'un geste lascif, elle glissa la pointe de sa langue à 

l'orée de sa bouche, sans toutefois y pénétrer. Elle prit tout le temps 

de le découvrir, de le déguster, trouvant sans doute autant de plaisir 

à le rendre fou de désir pour elle. 

Peu à peu, elle lui relâcha les poignets et promena ses mains le long 

de ses bras, puis de son torse, s'attardant sur la pointe dressée de ses 

mamelons  qui  semblaient  réclamer  son  contact.  Incapable  de 

résister  plus  longtemps,  Dean  mit  un  terme  à  la  torture  exquise 

qu'elle lui prodiguait depuis de longues minutes en collant ses lèvres 

aux  siennes.  Il  laissa  échapper  un  petit  râle  qui  exprimait  toute  la 

frustration due au désir qu'il n'avait pu exprimer lors des dernières 

vingt-quatre heures. 

Ses  mains,  sa  bouche,  sa  langue,  tout  son  corps  était  dévoré  par 

l'envie de découvrir chaque millimètre carré du corps de Joelle. II se 

languissait de sentir ses courbes féminines contre ses muscles, de la 

faire  attendre,  de  la  laisser  imaginer  comment  il  allait  lui  faire 

l'amour. Car il avait envie d'elle comme jamais auparavant il n'avait 

désiré une femme. Et il allait lui faire l'amour jusqu'à l'épuisement. 

Il sentit Joelle, apparemment aussi ivre de désir que lui, descendre la 

main  le  long  de  son  torse,  puis  autour  de  sa  taille.  Ce  qui  ne  fit 

qu'attiser  encore  plus  les  incroyables  sensations  qu'il  éprouvait.  Il 

l'imita  et  posa  ses  deux  mains  sur  ses  hanches,  avant  de  glisser 

lentement vers ses cuisses. Il la sentit frémir sous ses doigts, et sans 

plus d'hésitation, il remonta jusqu'à l'élastique de sa culotte et faufila 

sa main en dessous. Sa chair était si douce, si chaude... Retenant son 

souffle, il lui empoigna les fesses, résistant difficilement à l'envie de 

glisser tout de suite vers le centre de son désir. 

Haletante,  Joelle  accrocha  ses  lèvres  aux  siennes.  Elle  se  mit  à 

trembler et serra ses poings sur son torse, haletante. Il ressentait le 

désir de Joelle presque aussi nettement qu'il subissait le sien. Ils se 

désiraient avec tellement d'intensité que Dean eut l'impression qu'ils 

allaient se consumer s'ils ne donnaient pas cours à leur désir. 

Comme elle était toujours à califourchon sur lui, il l'attira plus haut, 

et  l'installa  juste  au-dessus  de  son  sexe  déjà  dur  comme  le  roc  à 

travers  son  pantalon  de  survêtement.  Elle  se  laissa  faire  sans  le 

quitter des yeux et posa ses mains sur son visage. 

Puis, elle rejeta sa tête en arrière, et, alors qu'il la faisait se balancer 

en cadence au-dessus de lui, mimant de façon plus qu'explicite l'acte 

sexuel, elle laissa échapper un petit cri de ravissement. II fut forcé de 

contracter  les  muscles  de  son  abdomen  afin  de  mieux  contrôler  la 

déferlante de volupté qui l'envahissait. Pressant ses lèvres contre le 

cou  de  Joelle,  il  déposa  une  pluie  de  baisers  brûlants  le  long  de  sa 

gorge,  remontant  jusqu'au  lobe  de  son  oreille  qu'il  mordilla 

doucement. Guidé par un désir irrépressible, il posa ses mains sous 

le T-shirt de Joelle et effleura ses seins gonflés de désir, la faisant de 

nouveau frissonner. 

Il l'attira ensuite tout contre lui, brûlant d'envie de sentir la poitrine 

de  Joelle  contre  la  sienne.  De  nouveau,  leurs  visages  furent  à 

quelques centimètres l'un de l'autre, et il put sentir le cœur de Joelle 

qui  tambourinait  contre  sa  poitrine  à  une  cadence  folle,  aussi  folle 

que  celle  de  son  propre  cœur.  Enfin,  la  pointe  de  ses  tétons  enflés 

caressa son torse et ils poussèrent, ensemble un long et voluptueux 

gémissement  alors  que  leurs  peaux  brûlantes  se  rencontraient 

enfin... 

Joelle se mordit la lèvre, et à en juger par la fièvre qu'il lut dans ses 

yeux assombris, elle n'avait aucunement l'intention d'en rester là. A 

présent,  seule  une  union  de  leurs  deux  désirs,  de  leurs  deux  corps 

impatients saurait apaiser le feu qui brûlait entre eux. 

C'est  à  cet  instant  précis  qu'une  sonnerie  stridente  retentit  dans  la 

pièce, rompant brutalement le charme et l'euphorie du moment. 

Aussitôt,  Joelle  se  redressa,  brisant  le  contact  pourtant  si  exquis 

entre leurs deux corps. A la grande déception de Dean, le T-shirt de 

la jeune femme se remit en place, recouvrant soudain les seins ronds 

et  avenants  qu'il  rêvait  de  glisser  entre  ses  lèvres  gourmandes.  En 

fait,  il  aurait  eu  envie  de  savourer,  de  dévorer  chaque  centimètre 

carré du corps de Joelle, sans exception. 

La  sonnerie  se  fit  insistante.  Tiré  malgré  lui  de  la  transe  dans 

laquelle  il  était  plongé,  Dean  comprit  qu'il  s'agissait  du  réveil  que 

Joelle  avait  programmé  la  veille.  Ils  restèrent  un  bref  instant  à  se 

regarder, l'air interdit, sans bouger, puis Joelle se leva pour éteindre 

le maudit appareil. Lentement, il s'assit sur le bord du lit, acceptant 

mal  le  fait  que  cette  incroyable  séance  de  préliminaires  soit  aussi 

brutalement interrompue. 

De toute façon, ils n'en avaient pas fini. A vrai dire, il pensait plutôt 

que  ce  moment  très  prometteur  annonçait  d'autres  moments  bien 

plus intenses encore. 

Joelle se passa une main dans les cheveux, le regard encore embué 

d'excitation. 

—  Eh bien ! articula-t-elle avec un petit rire. 

Elle  ne  montrait  aucun  embarras  par  rapport  à  ce  qui  venait  de  se 

passer  et  ne  semblait  guère  gênée  par  le  renversement  de  rôles  qui 

avait eu lieu à cette occasion. 

Dean  accueillit  cette  réaction  comme  un  signe  lui  indiquant  qu'elle 

assumait totalement ce qu'ils venaient de faire, mais surtout qu'elle 

s'était  laissé  entraîner  dans  son  petit  jeu  de  façon  pleinement 

consentante. 

— Comme vous dites : eh bien ! répéta-t-il. 

— D'une certaine façon, on peut dire que nous avons été sauvés par 

le  gong,  dit-elle  avec  une  petite  moue  mutine  tout  en  rajustant  sa 

culotte d'un geste machinal. 

Sa  voix  résonnait  d'une  note  d'humour  très  éloignée  de  l'embarras 

qui  aurait  pu  suivre  l'élan  sensuel  qui  les  avait  poussés  l'un  vers 

l'autre. 

—  Pour  cette  fois,  en  tout  cas,  répondit-il  avec  un  sourire 

impertinent. 

Il  avait  peut-être  l'air  présomptueux,  mais  tant  pis.  Après  ce  qui 

venait de se passer entre eux, il n'y avait plus lieu de prétendre qu'ils 

n'étaient pas attirés l'un par l'autre. 

Et puis, ils s'étaient donné voilà quelques minutes à peine des gages 

incontestables de leur confiance mutuelle. Sur ce lit même. Il n'avait 

à présent qu'une envie : trouver un moment opportun durant lequel 

cette  confiance  et  ce  désir  mutuels  pourraient  s'exprimer 

pleinement.  Il  voulait  voir  Joelle  nue,  excitée,  s'abandonnant  corps 

et âme à lui, le désirant autant qu'il la désirait. 

En très peu de temps, elle avait réveillé en lui une fièvre incroyable, 

une  fièvre  qui  ne  saurait  se  contenter  de  sa  simple  satisfaction 

sexuelle.  Car  Joelle  Sommers  l'intriguait  au  plus  haut  point.  Et 

puisque ses vacances étaient compromises, il avait bien l'intention de 

passer  le  reste  de  sa  semaine  à  essayer  de  mieux  la  connaître.  En 

espérant qu'elle accepte de passer du temps avec lui, il se demandait 

où cela les mènerait... à une aventure temporaire mais extrêmement 

satisfaisante — il n'avait aucun doute à ce sujet-là — voire peut-être à 

une relation plus profonde, plus durable ? 

En tout cas, à la fin de la semaine, ils seraient tous les deux fixés sur 

ce point. 

—  Eh  bien,  mademoiselle  Sommers,  reprit-il  d'une  voix  traînante. 

Que faisons-nous à présent ? 

Il  tenait  à  lui  laisser  l'initiative  quant  à  la  suite  à  donner  aux 

événements. 

Joelle haussa les épaules. 

—  Nous  poursuivons  notre  route  vers  San  Francisco  où  nous 

tâcherons de blanchir votre nom des accusations qui pèsent sur vous, 

répondit-elle sur un ton presque neutre. 

Dean ne put réprimer un sourire. Elle cherchait à paraître détachée, 

mais son regard trahissait encore l'incroyable désir qu'elle éprouvait 

pour lui. 

Ce  qui  laissait  la  porte  ouverte  à  la  poursuite  du  grisant  jeu  de 

séduction qui s'était installé entre eux. 



Après  avoir  quitté  le  motel,  ils  allèrent  commander  deux  grands 

cafés  à  emporter  au  fast-food  où  ils  avaient  acheté  leur  repas  la 

veille. Quelques minutes plus tard, Joelle s'engageait sur l'autoroute 

qui traversait l'Oregon en direction de la Californie. Elle avait calculé 

qu'ils  devraient  arriver  à  Oakland  en  fin  d'après-midi  si  elle 

maintenait  sa  vitesse  de  croisière,  en  dépit  des  gros  nuages 

menaçants qui semblaient annoncer de la pluie depuis près de deux 

heures. 

Au  bout  de  quatre  cents  kilomètres,  Dean  comprit  que  si  Joelle  ne 

rechignait  nullement  à  bavarder  avec  lui,  elle  était  cependant  assez 

réticente  dès  qu'il  s'agissait  de  parler  d'elle  et  de  sujets  plus 

personnels, plus intimes. Surtout lorsqu'il tenta d'en savoir plus sur 

l'horrible cauchemar qu'elle avait fait la nuit dernière. 

Chaque fois qu'il mentionna la terreur qui s'était emparée d'elle dans 

son sommeil, Joelle s'était crispée et refermée comme une huître. Et 

lorsqu'il  lui  avait  demandé  qui  était  Brian,  elle  s'était  contentée  de 

répondre  d'une  voix  brisée  que  c'était  son  coéquipier  lorsqu'elle 

travaillait  dans  la  police,  et  qu'il  avait  trouvé  la  mort  alors  qu'ils 

essayaient tous les deux d'arrêter un homme suspecté d'avoir enlevé 

un enfant. 

Au  vu  de  sa  réaction,  Dean  n'avait  pas  insisté,  même  s'il  avait 

l'intuition que Joelle ne lui avait pas tout dit au sujet de ce tragique 

accident.  Comme  tout  bon  détective  privé,  elle  avait  l'art  de 

renverser  le  cours  de  la  conversation  pour  lui  renvoyer  ses  propres 

questions.  Elle  avait  ainsi  habilement  réussi  à  lui  faire  parler  de  sa 

vie ennuyeuse de chef d'entreprise à Seattle. 

Ils avaient à présent parcouru la moitié du chemin, et il avait fini par 

épuiser le sujet de sa vie, sur laquelle, il fallait bien l'avouer, il y avait 

assez  peu  de  choses  à  dire.  En  revanche,  il  était  toujours  aussi 

curieux  d'en  apprendre  un  peu  plus  sur  son  chauffeur  qui  courait 

après les criminels sans toutefois perdre une once de sa féminité ni 

de sa sensualité. 

Tandis  qu'elle  restait  concentrée  sur  la  route,  il  observa  la  ligne 

gracieuse  de son profil,  les longs cils bruns retombant sur  ses yeux 

très  expressifs,  ainsi  que  son  nez  droit,  encadré  de  pommettes 

hautes. Sa bouche si attirante, et qui s'était montrée si gourmande, si 

sexy  ce  matin,  semblait  avoir  été  dessinée  pour  les  baisers.  Son 

visage  se  terminait  par  un  petit  menton  qu'elle  relevait  lorsqu'elle 

était en colère, trahissant ainsi un peu de sa fragilité, comme la nuit 

dernière, lorsqu'elle s'était blottie contre lui après son cauchemar. 

Aujourd'hui,  elle avait  revêtu  un  blue-jean et un  chemisier, et  avait 

relégué son étui à revolver et son flashball sous son siège. Elle était à 

peine maquillée, ses cheveux ramassés en queue-de-cheval, et Dean 

se dit qu'il préférait lorsqu'elle les portait lâchés, comme ce matin, au 

réveil... 

Elle était si loin des clichés que l'on peut s'imaginer sur les chasseurs 

de primes ! 

Comme  si  elle  avait  senti  son  regard  posé  sur  elle,  Joelle  se  tourna 

vers lui en souriant : 

—  Tout va bien ? 

Après cinq heures de route entrecoupées d'une seule pause où il avait 

dévoré un sandwich, Dean sentait son estomac crier famine. 

—  J'avoue avoir une petite faim, admit-il. 

—  C'est  incroyable  cet  appétit  sans  fin  que  vous  avez  ! 

s'exclama-t-elle  en  attrapant  sa  carte  routière  pour  repérer  un 

endroit  où  ils  pourraient  faire  une  pause.  Pouvez-vous  encore 

patienter  une  heure  et  demie,  je  compte  m'arrêter  pour  refaire  le 

plein de carburant à Medford. Si oui, nous ferons d'une pierre deux 

coups et grignoterons un snack à ce moment-là. 

Manifestement,  avaler  des  centaines  de  kilomètres  d'un  trait 

n'effrayait  guère  Joelle  Sommers.  D'autant  qu'elle  roulait  à  vive 

allure.  Ce  dont  il  se  félicitait,  car  plus  tôt  ils  arriveraient  à  San 

Francisco, plus tôt il pourrait prouver l'usurpation d'identité dont il 

était victime. 

—  Plus  vous  me  ferez  attendre,  plus  j'aurai  faim,  et  plus  cela  vous 

coûtera cher, déclara-t-il. 

Elle éclata d'un rire qui emplit tout l'habitacle. 

—  J'ai  les  moyens  de  vous  faire  patienter  jusque-là,  répondit-elle. 

Regardez donc dans le sac qui se trouve sur le siège arrière. 

Dean  se  retourna  et  attrapa  la  besace  qu'il  posa  sur  ses  genoux.  Il 

ouvrit la fermeture et plongea la main à l'intérieur. 

— Voyons voir... Du chocolat,  du chocolat...  et encore du chocolat ! 

s'exclama-t-il.  Ma  parole,  Joelle,  vos  habitudes  alimentaires  sont 

catastrophiques ! 

— Surveillez votre ton, ou vous allez bientôt ressembler à mon frère 

Cole, dit-elle en levant les yeux au ciel. Il passe son temps à critiquer 

mon goût pour les sucreries. 

Dean  sortit  du  sac  plusieurs  paquets  de  biscuits  de  marque 

différente, mais tous au chocolat. 

—  Il me semble qu'il n'ait pas tort, dit-il d'une voix taquine. 

Joelle  quitta  brièvement  la  route  du  regard,  et  contre-attaqua  en 

relevant légèrement le menton : 

— Vu ce que je vous ai vu engloutir pour votre dîner hier, vous n'êtes 

pas non plus un modèle de diététique ! 

—  Certes,  mais  au  moins,  mes  repas  ne  sont  pas  exclusivement  à 

base de chocolat. 

—  Même  si  le  chocolat  fait  partie  intégrante  de  mon  régime 

quotidien,  sachez  qu'il  m'arrive  aussi  de  manger  autre  chose.  En 

attendant, passez-moi un sablé aux pépites de chocolat sans plus de 

commentaire  désobligeant,  et  tout  ira  bien  pour  vous,  ajouta-t-elle, 

l'air soudain sérieux. 

Il gloussa, amusé par leur petite dispute. 

—  Justement  ce  sont  les  biscuits  que  je  voulais  manger, 

grommela-t-il. Nous allons devoir partager ! 

Des gouttes  de  pluie se mirent à  tomber  sur le  pare-brise, et  Joelle 

mit en route les essuie-glaces. 

—  Vous  avez  de  la  chance  que  je  vous  apprécie,  dit-elle,  car  sinon 

vous  n'auriez  eu  aucune  chance  d'arriver  à  exiger  de  moi  que 

j'accepte un tel partage. 

Au  souvenir  de  la  façon  rapide  et  efficace  avec  laquelle  elle  l'avait 

plaqué à son lit ce matin, Dean n'eut aucun mal à la croire. 

—  Cela  dit,  cela  pourrait  être  amusant.  Je  vous  imagine  bien  me 

faire un de ces plaquages dont vous avez la spécialité. Surtout dans 

un  espace  clos  comme  celui-ci,  suggéra-t-il  en  haussant  un  sourcil, 

en guettant sa réaction. 

Il vit ses joues se teinter de rose. 

—  Hmm...  Je  dirais  que  c'est  un  peu  trop  confiné  pour  une  telle 

manœuvre. 

—  Certes, mais ce n'est pas forcément un désavantage. 

Gardant  le  paquet  de  sablés,  Dean  remit  le  sac  sur  le  siège  arrière, 

l'esprit envahi par une scène érotique de Joelle et lui sur la banquette 

arrière. 

—  Avez-vous  déjà  fait  l'amour  dans  une  voiture  ?  s'entendit-il 

demander, le souffle court. 

Elle secoua la tête d'un air incrédule sans le regarder. Elle biaisa. 

— Et vous, l'avez-vous déjà fait ? demanda-t-elle. 

— Je vous ai demandé en premier, répliqua-t-il. 

Il  était  bien  décidé  à  ne  pas  la  laisser  de  nouveau  répondre  à  ses 

questions par d'autres questions. 

Elle  serra  ses  mains  autour  du  volant  et  fixa  d'un  air  absent  les 

essuie-glaces qui allaient et venaient sur le pare-brise. 

—  Non,  dans  une  voiture,  je  n'ai  eu  que  des  flirts  poussés,  des 

préliminaires, finit-elle par répondre. Et vous ? 

—  Je  me  souviens  d'une  torride  séance  de  préliminaires  avec  ma 

cavalière  le  soir  de  mon  bal  de  promo  sur  une  banquette  arrière, 

mais moi non plus, je ne suis jamais allé jusqu'au bout, admit-il avec 

un sourire en coin. Cela dit, il faut bien une première fois à tout, non 

? 

Joelle poussa une profonde inspiration, et il aperçut la pointe de ses 

seins  se  dresser  sous  le  tissu  de  son  chemisier.  Ce  qui  lui  confirma 

que cette idée l'inspirait au moins autant que lui. 

—  Je crois que nous ne devrions pas nous aventurer sur un terrain 

aussi glissant, dit-elle d'une voix pragmatique. 

Dean ne put s'empêcher de se tourner vers elle et de poser sa main 

sur sa nuque. Aussitôt il la sentit frissonner. 

—  N'écartez  aucune  possibilité  entre  nous,  Jo,  murmura-t-il  d'une 

voix sincère. 

— Oh, mais je n'écarte aucune possibilité, l'assura-t-elle d'un air à la 

fois candide et solennel, alors qu'un petit sourire éclairait son visage. 

Je  voulais  juste  dire  qu'au  vu  des  nombreux  kilomètres  qu'il  nous 

reste  à  parcourir,  ce  n'est  peut-être  pas  le  meilleur  moment  pour 

avoir cette discussion. 

Il lui adressa un clin d'œil coquin. 

—  Nous  pourrions  considérer  cela  comme  des  préliminaires 

verbaux ! 

Elle  remua  sur  son  siège,  visiblement  troublée  par  la  tournure  que 

prenait leur conversation. 

—  Ne trouvez-vous pas plus sage de réserver un sujet aussi brûlant 

pour plus tard, à un moment où je n'aurais pas à conduire sous une 

pluie battante ? suggéra-t-elle avec circonspection. Donnez-moi donc 

plutôt un sablé, et changeons de sujet, si vous le voulez bien. 

Même  si  cela  signifiait  repousser  cette  discussion  hautement 

excitante à plus tard, il fut flatté de constater que Joelle semblait ne 

pas pouvoir mettre un terme à leur début de relation. 

Il  ouvrit  le  paquet  de  biscuits,  dont  s'échappa  une  riche  odeur  de 

chocolat au lait. 

— Depuis quand êtes-vous chasseuse de primes ? 

— Le terme juridique pour ce genre d'emploi est agent d'application 

des  peines,  rectifia-t-elle  d'une  voix  amusée.  Je  travaille  dans  le 

milieu de la police et de la justice depuis l'âge de dix-sept ans, mais 

j'ai passé mon diplôme pour ce genre de mission il y a deux ans. J'ai 

suivi cette formation lorsque je suis allée travailler dans l'agence de 

détectives de mon frère, Cole. 

Sortant  un  sablé  du  paquet,  Dean  mordit  dedans  et  tendit  l'autre 

moitié en direction de la bouche de Joelle. Comme elle le regardait 

d'un air perplexe, il lui sourit et déclara : 

—  Occupez-vous  de  conduire,  je  me  charge  de  nos  réserves  en 

chocolat. 

Elle  ouvrit  la  bouche  et  le  laissa  mettre  le  morceau  de  biscuit  à 

l'intérieur. Les doigts de Dean s'attardèrent sur la lèvre inférieure si 

pulpeuse. 

—  Merci, murmura-t-elle en mâchant la friandise. 

—  Mais je vous en prie, dit-il en se léchant le pouce à la recherche 

du  goût  que  Joelle  y  avait  laissé.  Dix-sept  ans,  cela  me  paraît  très 

jeune pour être exposée quotidiennement à de dangereux criminels. 

A moins que votre père n'ait lui-même été de la partie ? 

Elle accepta une autre moitié de sablé, puis secoua la tête. 

—  Non, mon père est mort. Il était lui aussi officier de police, mais il 

a été tué en service quand j'avais seize ans. Après cela, c'est Cole qui 

a fini de m'élever, même si mon autre frère, Noah, a été très présent 

jusqu'à ce qu'il s'engage auprès des marines, six mois après la mort 

de mon père. 

Dean prit quelques instants pour digérer l'information. 

—  Et où était votre mère ? 

Il vit Joelle pincer les lèvres. 

—  Ça, c'est une tout autre histoire, répondit-elle d'une voix à la fois 

amère et énigmatique. 

—  Je suis toute ouïe, dit-il, impatient d'en savoir plus. 

Elle se tourna alors vers lui, l'air hésitant. 

—  Etes-vous  sûr  d'avoir  envie  d'écouter  les  détails  sordides  de  ma 

vie au sein d'une famille à problèmes ? 

—  Je  ne  vous  l'aurais  pas  demandé  si  cela  ne  m'intéressait  pas, 

assura-t-il, persuadé que sa famille ne pouvait être plus inepte que la 

sienne.  Et  puis,  c'est  vous  qui  avez  demandé  à  parler  d'autre  chose 

que  de  sexe...  Il  nous  reste  encore  au  moins  une  heure  trente  de 

trajet ! 

Il agrémenta ses paroles d'un sourire détendu. 

—  Comme  vous  voudrez,  concéda-t-elle.  Et  si  jamais  je  vous  vois 

piquer  du  nez,  je  saurai  que  c'est  parce  que  vous  en  aurez  assez  de 

l'histoire ennuyeuse de ma vie. 

—  J'ai  du  mal  à  imaginer  quoi  que  ce  soit  d'ennuyeux  vous 

concernant, ma jolie, dit-il en lui mettant une autre moitié de sablé 

dans la bouche. Mais si jamais c'est le cas, vous n'aurez qu'à faire de 

votre mieux pour me tenir éveillé ! 

Elle avala la bouchée de biscuit et commença : 

— Mes parents ont divorcé quand j'avais cinq ans. A l'époque, cela ne 

m'a  guère  surpris,  vu  qu'ils  passaient  leur  temps  à  se  disputer.  Ma 

mère  avait  une  aventure  avec  un  de  ses  collègues  de  bureau,  Peter 

Shaw. Et lorsque celui-ci a été muté à Prescott, dans l'Arizona, elle a 

décidé  de  mettre  un  terme  à  son  mariage  avec  mon  père  pour  le 

suivre. 

— Elle vous a laissés, vous et vos frères, avec votre père ? 

—  Pas  exactement.  Ma  mère  ne  s'est  pas  contentée  de  quitter  mon 

père pour un autre homme. Elle avait décidé de le faire souffrir. Et 

comme elle savait qu'il entretenait avec moi une relation très forte — 

j'étais  sa  seule  fille  —  elle  s'est  battue  pour  obtenir  ma  garde  et  a 

laissé mes deux frères avec mon père, que j'adorais. Je me suis donc 

retrouvée en Arizona, loin de ceux que j'aimais, et surtout, délaissée 

par ma mère qui était trop absorbée par son nouveau mariage pour 

s'occuper de moi. 

Dean sentit un élan de compassion l'envahir. 

—  Cela a dû être très douloureux d'avoir sa famille ainsi coupée en 

deux ? 

—  En  effet,  acquiesça-t-elle.  Je  me  souviens  d'un  sentiment  de 

confusion  et  d'injustice.  Mes  frères  et  mon  père  me  manquaient 

terriblement, et je n'avais le droit de les voir que durant les vacances 

d'été.  J'ai  vécu  ainsi  pendant  trois  ans,  jusqu'à  ce  que  ma  mère 

trouve la mort dans un accident de voiture. 

Dean attendit un peu avant de demander : 

— Je suppose qu'à la suite de ça, votre père a retrouvé votre garde ? 

— Pas tout de suite, et seulement après un long et éprouvant combat 

judiciaire. 

Un  éclair  surgit  sur  le  bord  de  la  route,  suivi  d'un  énorme  coup  de 

tonnerre. Il pleuvait à présent à verse et le ciel était de plus en plus 

sombre. Joelle rétrograda pour ralentir sa vitesse à cause du manque 

de visibilité causé par l'orage. 

— Que s'est-il passé ? demanda Dean. 

— Je suis restée encore six mois avec Peter, mon beau-père, qui s'est 

battu pour obtenir ma garde, ce qui représentait sans doute pour lui 

une manière de rester lié à ma mère. Heureusement, la justice a fini 

par me rendre à mon père. J'avais huit ans quand je suis retournée à 

Oakland  vivre  avec  lui,  et  c'est  à  cette  époque  que  mes  frères  ont 

commencé  à  devenir  très  protecteurs  envers  moi.  Surtout  Cole  qui, 

en tant qu'aîné, s'est beaucoup occupé de moi quand les horaires de 

travail de mon père ne lui permettaient pas d'être à la maison. 

Dean sortit un autre biscuit du paquet et le partagea en deux. 

—  Ce  n'est  guère  étonnant,  commenta-t-il  :  vous  étiez  la  petite 

dernière, mais surtout la seule fille de la famille. En plus, vous aviez 

vécu séparés pendant trois longues années. 

Elle lui adressa un regard agacé, n'appréciant sans doute guère de le 

voir prendre fait et cause pour ses frères. 

—  Je ne pouvais pas disparaître une seconde, pas même pour aller 

aux  toilettes,  sans  être  obligée  de  dire  à  Cole  où  je  me  trouvais, 

affirma-t-elle pour étayer sa déclaration. 

Là, elle exagérait sans doute un peu. 

—  Croyez-moi,  avoir  une  telle  garde  rapprochée  fut  parfois 

étouffant, reprit-elle. 

Sûrement  parce  qu'elle  était  de  nature  obstinée  et  indépendante, 

songea  Dean,  qui  se  garda  toutefois  d'exprimer  sa  pensée  à  haute 

voix. 

Il  déboucha  une  bouteille  d'eau  et  en  but  une  gorgée  puis  il  la  lui 

passa. 

—  Pour  en  revenir  à  ma  question,  comment  avez-vous  appris  le 

métier de chasseuse de primes à un âge aussi jeune que dix-sept ans 

? 

—  Agent  d'application  des  peines,  rectifia-t-elle  une  nouvelle  fois 

avec  un  léger  sourire.  Cole  avait  vingt-deux  ans  à  la  mort  de  mon 

père, et à l'époque, il étudiait à l'université la journée pour préparer 

son  diplôme  en  criminologie,  et  travaillait  la  nuit  à  temps  partiel 

dans une discothèque comme videur. Comme j'étais encore mineure, 

il  a  dû  demander  ma  garde  au  juge,  qui  la  lui  a  accordée  sans 

problème.  En  revanche,  Noah  et  moi  dépendions  complètement  de 

lui à cette époque. 

— A-t-il quitté l'université ? 

—  On  voit  que  vous  ne  connaissez  pas  Cole,  dit-elle  d'une  voix 

amusée  qui  laissa  transparaître  une  certaine  fierté.  Il  a  réussi  à 

jongler  entre  ses  cours,  un  emploi,  et  notre  éducation  à  Noah  et  à 

moi.  Cole  est  la  personne  la  plus  persévérante  et  ambitieuse  que  je 

connaisse  :  il  ne  s'éloigne  jamais  des  objectifs  qu'il  s'est  fixés,  au 

point qu'il peut parfois lui arriver de porter des œillères... 

Dean songea qu'il avait une personnalité assez similaire à la sienne. 

— C'est marrant, j'ai l'impression que vous parlez de moi là! 

—  A la différence que vous, vous commencez à vous rendre compte 

qu'il  existe  dans  la  vie  des  choses  plus  importantes  qu'un  nouveau 

contrat pour votre entreprise, je me trompe ? 

Dehors,  l'orage  sévissait  de  plus  belle,  et  une  chaleur  humide 

commençait à envahir l'habitacle. Joelle enclencha l'air conditionné 

afin de maintenir une température plus supportable. 

—  Je  doute  qu'un  jour  Cole  finisse  par  comprendre  que  le  travail 

n'est qu'un moyen, et non une fin, reprit-elle l'air songeur. Cela fait 

trop  longtemps  qu'il  se  croit  obligé  d'endosser  toutes  les 

responsabilités du monde. Il est incapable de souffler cinq minutes, 

de  respirer  le  parfum  d'une  fleur,  ou  encore  d'ouvrir  les  yeux  pour 

s'apercevoir que sa secrétaire est sérieusement amoureuse de lui. 

— Vraiment ? s'étonna Dean. 

—  Oh,  oui,  vraiment  !  acquiesça-t-elle.  Mais  là  encore,  à  supposer 

qu'un jour il la regarde en tant que femme, le simple fait que Mélodie 

Turner soit la fille de l'homme qui fut le meilleur ami de mon père, et 

plus tard le mentor de Cole, la rendrait inaccessible. 

Dean ne put réprimer un petit rire. Il avait hâte de rencontrer le frère 

de Joelle pour se faire sa propre opinion — il ne doutait pas qu'elle 

serait certainement un peu plus nuancée que celle de sa petite sœur ! 

— Pour en revenir à mon histoire, reprit Joelle, après la mort de mon 

père,  Cole  a  travaillé  pour  un  détective  privé,  ami  de  mon  père.  Il 

effectuait surtout des missions de filature ou de sécurité, apprenant 

peu à peu les ficelles du métier, tout en terminant ses études. Pour 

arrondir  ses  fins  de  mois,  il  a  commencé  à  accepter  des  missions 

pour un  juge des  cautions local.  A partir  du  moment où  Noah  s'est 

engagé  dans  les  marines,  Cole  a  été  parfois  obligé  de  m'emmener 

avec lui lors de ses missions, car il ne voulait pas me laisser seule à la 

maison. 

Elle  marqua  une  pause  et  se  tourna  vers  lui.  Dean  eut  l'impression 

qu'elle lisait dans ses pensées. 

—  Je  sais,  vous  allez  me  dire  qu'emmener  avec  soi  une  mineure 

pour  ce  genre  de  mission  est  contraire  à  l'éthique.  Mais  aux  yeux 

d'une adolescente qui passait son temps à l'écart et à l'abri de tout à 

cause  de  l'instinct  surprotecteur  de  ses  frères,  vous  imaginez  bien 

que  ces  moments  représentaient  autant  une  bouffée  d'air  qu'une 

montée d'adrénaline. 

La voix de Joelle vibrait à présent d'excitation, tandis qu'un sourire 

illumina son visage. 

—  Et c'est comme cela que vous avez appris les ficelles d'un métier 

aussi difficile et dangereux ? 

Elle  acquiesça,  concentrée  sur  la  route  alors  que  les  phares  de  la 

voiture  avaient  du  mal  à  percer  le  déluge  qui  s'abattait  sur 

l'autoroute. 

—  En  effet.  Et  puis,  en  passant  tout  ce  temps  avec  Cole  j'ai 

découvert que j'adorais prendre les criminels en chasse et assister à 

leur  arrestation.  Bien  sûr,  j'étais  trop  jeune  pour  intervenir  de 

quelque façon que ce soit dans ses missions, il ne me l'aurait jamais 

permis.  Durant  les  années  qui  ont  suivi,  Cole  a  accepté  de 

nombreuses  missions  comme  chasseur  de  primes,  économisant 

suffisamment  d'argent  pour  me  permettre  d'aller  à  l'université  et 

pour ouvrir sa propre agence de détectives. Je dois avouer que Cole 

n'était  guère  enthousiaste  à  l'idée  que  j'embrasse,  moi  aussi,  une 

carrière dans la police, suivant les traces de notre père. 

Tout  en  croquant  dans  un  autre  sablé,  Dean  se  demanda  si,  en 

prenant  cette  décision,  Joelle  ne  voulait  pas  prouver  à  ses  frères 

aînés  qu'elle  était  capable  de  se  prendre  en  main  sans  avoir  à  leur 

rendre des comptes. 

—  Vous  étiez  sa  petite  sœur,  et  je  suis  certain  qu'il  craignait  pour 

votre sécurité, voire pour votre vie. 

—  Certes,  mais  ce  n'est  qu'une  partie  du  problème,  assura  Joelle 

tout en mâchant le biscuit. Le fait d'être une femme joue sans doute 

en  ma  défaveur,  surtout  que  je  ne  peux  pas  exactement  me  vanter 

d'avoir  une  carrure  de  catcheuse  :  Noah  m'a  surnommée   Poids 

 Plume ! 

Dean ne put s'empêcher de glousser. 

— Poids Plume ? répéta-t-il. 

—  Comprenez  par  là  que  je  suis  petite,  menue  et  donc  forcément 

fragile ! 

Il en profita pour la détailler de la tête aux pieds, se délectant de sa 

silhouette svelte et féline. 

—  De mon point de vue, ces adjectifs n'ont rien de négatif ! 

Joelle émit un petit rire sceptique. 

—  Ma  petite  stature  conjuguée  au  fait  d'être  une  fille  m'a  toujours 

porté  préjudice,  surtout  lorsque  j'ai  décidé  d'entrer  dans  la  police. 

Beaucoup  de  mes  collègues,  et  même  les  hommes  avec  qui  je  suis 

sortie,  ne  me  pensaient  pas  capable  de  supporter  les  risques  et  les 

sacrifices  requis  pour  ce  travail,  expliqua-t-elle  en  détournant  les 

yeux de Dean  pour regarder les  montagnes de l'Oregon à travers la 

fenêtre. Et le temps leur a malheureusement donné raison. 

Elle  avait  prononcé  cette  dernière  phrase  d'une  voix  si  basse  que 

Dean ne fut pas sûr de l'avoir entendue. 

Il garda le silence, lui laissant le soin de continuer son récit. Mais son 

silence  prolongé  lui  indiqua  plutôt  qu'elle  ne  souhaitait  pas  en  dire 

plus.  Lorsqu'elle  se  tourna  de  nouveau  vers  lui,  il  fut  frappé  par  la 

tristesse  et  le  chagrin  qu'il  lut  dans  son  regard,  et  comprit  qu'il  ne 

valait mieux pas insister. 

— Vous en savez plus que ce que vous vouliez apprendre à mon sujet, 

hein ? murmura-t-elle en retrouvant un léger sourire. 

— Pas du tout. 

En  fait,  elle  avait  même  aiguisé  son  appétit  d'en  savoir  plus.  Il  la 

voyait comme une femme sensible, luttant pour son indépendance et 

le respect de ses compétences. A présent qu'il connaissait les détails 

de son enfance agitée, il comprenait mieux son besoin d'autonomie. 

Cependant,  il  la  soupçonnait  de  lui  dissimuler  d'autres  faits 

marquants de sa vie, et il désirait plus que jamais tout savoir sur elle.   

— Dites-m'en plus, reprit-il d'une voix douce. Je veux tout connaître 

de vous, Joelle Sommers. 

Elle se mit à rire, et ses doigts tripotèrent nerveusement le volant. 

—  Après la conversation que nous venons d'avoir, je doute qu'il y ait 

encore des choses que vous ne sachiez pas. 

—  Oh,  il  y  en  a,  assura-t-il  sans  se  laisser  impressionner  par  son 

habile tentative de dévier le sujet. 

Il la vit regarder d'un air anxieux en fronçant les sourcils les jauges 

du  tableau  de  bord.  Depuis  une  demi-heure,  il  l'avait  vue  les 

consulter fréquemment. 

—  Quelque chose ne va pas ? 

—  Je n'en suis pas certaine, dit-elle en regardant tour à tour la route 

détrempée de pluie et le tableau de bord. La jauge semble m'indiquer 

que le moteur chauffe. 

Ils  continuèrent  à  rouler.  Mais  trente  minutes  plus  tard,  l'aiguille 

indiquant  la  température  du  moteur  resta  bloquée  dans  la  zone 

rouge, et des volutes de fumée commencèrent à s'élever du capot. 

Ils  passèrent  devant  un  panneau  indiquant  une  prochaine  sortie 

pour  Medford,  une  ville  qui  se  trouvait  à  une  bonne  vingtaine  de 

kilomètres. 

—  Je  vais  devoir  emprunter  cette  bretelle  en  espérant  trouver  au 

plus vite une station-service, commenta Joelle. 

Elle  décida  de  tourner  à  droite,  une  fois  sortie  de  l'autoroute 

puisqu'il n'y avait aucun panneau indicateur. Une vieille route pavée 

menait  à  l'intérieur  d'une  forêt  dense  qui  s'étendait  à  perte  de  vue 

sur un terrain vallonné, percé çà et là de clairières verdoyantes... 

Ils  se  retrouvaient  au  milieu  de  nulle-part.  Trois  kilomètres  après 

avoir  quitté l'autoroute, le véhicule eut un  violent soubresaut avant 

de s'immobiliser. Joelle eut tout juste le temps de braquer son volant 

vers  le  bord  de  la  chaussée,  utilisant  l'élan  qui  lui  restait  pour  se 

ranger sur le bas-côté jonché de gravillons. 

Elle leva les yeux vers le ciel sombre et déchaîné par le violent orage, 

et poussa un long soupir exaspéré. 

—  Bon  sang  !  Je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  avoir  provoqué  une  telle 

panne, Cole a apporté la voiture à la révision le mois dernier. 

— Je vais regarder sous le capot et essayer de trouver ce qui cloche, 

suggéra Dean. 

Il  posa  sa  main  sur  la  poignée  de  la  portière,  prêt  à  braver  la  pluie 

torrentielle, mais Joelle le rattrapa par la manche de sa chemise. 

— Laissez, je vais y aller, dit-elle en relevant le menton. 

Dean comprit qu'elle n'avait pas envie de donner l'impression d'être 

empotée, mais il n'était pas question qu'il reste au sec dans la voiture 

pendant  qu'elle  se  trempait  jusqu'aux  os  à  chercher  l'origine  de  la 

panne. Aussi douée en mécanique fût-elle. 

—  Nous ne serons pas trop de deux, Jo. 

Elle  hésita  un  instant,  puis  comprit  qu'il  n'avait  pas  l'intention  de 

lâcher l'affaire. 

—  Comme vous voudrez, marmonna-t-elle en détachant sa ceinture 

de sécurité, avant de passer sur la banquette arrière, qu'elle rabattit 

pour accéder au coffre. 

Elle fouilla à l'intérieur et ouvrit un petit compartiment sur le côté, 

d'où elle sortit un torchon, une lampe torche et un parapluie. Munie 

de cet attirail, elle revint à l'avant du véhicule. 

— Si vous insistez pour sortir sous ce déluge, vous n'aurez qu'à tenir 

le  parapluie  pendant  que  je  regarde  sous  le  capot.  Ainsi,  nous  ne 

devrions pas trop nous tremper, dit-elle. 

En  procédant  ainsi,  Dean  comprit  qu'elle  s'assurait  de  garder  la 

maîtrise  de  la  situation.  Qu'à  cela  ne  tienne  !  Il  se  contenterait  de 

l'assister, de faire confiance à ses compétences et de ne surtout pas 

se comporter  comme tous les  machos qu'elle  méprisait  à l'évidence 

plus que tout. 

Il fallut moins de deux minutes à Joelle pour découvrir que le tuyau 

du radiateur avait fondu, tandis que Dean faisait de son mieux pour 

les  abriter  de  la  pluie.  L'orage  tonnait  à  intervalles  réguliers, 

entrecoupés  d'éclairs  plus  aveuglants  les  uns  que  les  autres  qui  les 

firent  sursauter  à  plusieurs  reprises.  Malheureusement,  ils  ne 

pourraient  remplacer  le  tuyau  défectueux  qu'auprès  d'un 

mécanicien.  Ils  refermèrent  donc  le  capot  et  retournèrent  s'abriter 

dans le monospace. 

Leurs  vêtements  étaient  trempés  et,  sans  air  conditionné,  une 

chaleur humide qui leur collait à la peau envahit bientôt l'habitacle. 

Joelle  sortit  son  téléphone  mobile  pour  appeler  une  dépanneuse, 

mais proféra un juron en s'apercevant qu'il n'y avait pas de réseau. 

—  Génial  !  grommela-t-elle  en  posant  l'appareil  sur  le  tableau  de 

bord.  Nous  voici  coincés  sous  un  orage  diluvien  pour  je  ne  sais 

combien de temps, sans aucun moyen de communication, et sur une 

route déserte ! 

Malheureusement,  Dean  n'avait  aucune  solution  miracle  à  lui 

proposer. Mais, fidèle à lui-même, il se dit qu'ils pouvaient profiter 

de cet intermède imprévu pour se détendre en attendant que l'orage 

passe et de pouvoir aller quérir de l'aide à pied. Il se souvint alors de 

leur  conversation  de  tout  à  l'heure  au  sujet  des  préliminaires  en 

voiture. 

L'heure  d'une  nouvelle  séance  de  séduction  avait  peut-être  sonné... 

La décision finale ne devait appartenir qu'à Joelle seule. 

Il posa sa main sur l'épaule si féminine, et descendit le long du bras 

nu. 

—  A présent que vous n'avez plus à vous concentrer sur la route, je 

me  disais  que  nous  pourrions  peut-être  tester  votre  banquette 

arrière  en  attendant  que  la  pluie  cesse,  suggéra-t-il  avec  un  sourire 

ensorceleur. 

Il  la  regarda  déglutir  alors  qu'elle  pesait  le  pour  et  le  contre  de  sa 

proposition indécente. 

Seigneur, il avait tellement envie de retrouver l'ambiance électrique 

qu’ils  avaient  expérimentée  ce  matin  à  l'hôtel,  et  de  poursuivre  ce 

petit jeu sans être interrompus par une sonnerie de réveil malvenue ! 

Peu  à  peu,  le  corps  de  Joelle  se  relâcha.  Et  il  décela  au  fond  des 

grands yeux bleus la lueur chaude d'un  désir qu'elle était incapable 

de dissimuler. 

—  Je suis prête à jouer le jeu si vous l'êtes aussi, susurra-t-elle d'une 

voix sensuelle. 

Et, pour lui prouver la sincérité de sa réponse, elle fut la première à 

passer sur la banquette arrière. 
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Elle  déplia  une  couverture  en  flanelle  sur  la  banquette  arrière 

rabattue entre l'habitacle et le coffre du monospace, et attendit que 

Dean la rejoigne. 

Elle balaya la voiture du regard et aperçut son téléphone mobile qui 

lui fit penser à ce qui l'attendait de retour à Oakland : une situation 

judiciaire  difficile  à  démêler  et  un  frère  super  protecteur  qui  la 

prendrait pour une folle à lier s'il apprenait ce qu'elle était en train 

de faire avec Dean ! 

Si jamais Cole tentait de la joindre en ce moment, il tomberait sur sa 

messagerie  et  il  allait  immanquablement  s'imaginer  qu'elle  était  en 

danger,  à  la  merci  d'un  criminel.  Certes,  c'était  normal  qu'il 

s'inquiète  pour  elle,  mais  elle  savait  qu'il  était  de  toute  façon 

incapable de lui faire confiance et de croire en ses compétences. 

Cependant,  pour  l'heure,  elle  voulait  ne  plus  penser  à  rien  et  se 

concentrer  uniquement  sur  l'homme  pour  lequel  elle  se  consumait 

de  désir.  Elle  s'efforça  donc  d'oublier  Cole,  son  paternalisme,  et  la 

fâcheuse tendance qu'avait son entourage — y compris elle-même — 

à douter de sa capacité à exercer son métier. En tout cas, elle ne se 

posait plus la question de savoir si ce qu'elle faisait avec Dean était 

bien ou mal. Ce qui comptait à présent, c'était son désir, son besoin 

de se sentir vivante et désirée. 

Désirée par Dean Colter. 

Il  vint  la  rejoindre  à  l'arrière  du  véhicule,  et,  le  cœur  battant  la 

chamade  et  les  sens  en  émoi,  elle  sentit  son  odeur  masculine 

l'envelopper. Cet homme lui donnait des frissons, il l'excitait au plus 

haut  point.  Elle  sentait  toutes  ses  inhibitions  tomber  une  à  une.  Et 

Dean semblait la comprendre mieux que personne... Elle n'avait  eu 

aucun  mal  à  lui  parler  des  difficultés  qu'elle  rencontrait  dans  son 

métier ou au sein de sa famille. 

Tout  comme  elle  venait  de  le  faire,  il  enleva  ses  chaussures  et  ses 

chaussettes trempées, puis  se  mit à genoux face à elle. Elle aperçut 

son  excitation  au  creux  de  son  pantalon  et  éprouva  soudain  de  la 

peine à déglutir. Il était si viril qu'elle sut d'instinct que ce qui allait 

se  passer  entre  eux  ne  ressemblerait  à  rien  de  ce  qu'elle  avait  déjà 

connu. 

D'un point de vue purement physique, elle n'avait aucun doute quant 

au fait que Dean saurait lui donner tout ce  qu'elle pouvait attendre 

d'un homme et satisfaire tous les plaisirs dont elle s'était privée ces 

dernières années. De plus, il n'attendait rien d'autre d'elle que cette 

parenthèse de folie et de volupté : ils ne vivaient pas dans le même 

Etat et menaient des vies très différentes. Ni lui ni elle ne recherchait 

une  relation  sérieuse.  Après  avoir  passé  deux  ans  à  reléguer  sa  vie 

personnelle  au  second  plan  derrière  son  travail,  elle  allait  enfin 

pouvoir être égoïste et se faire plaisir. 

Et le simple fait d'avoir Dean près d'elle représentait déjà un plaisir 

et une excitation immenses. 

Elle tendit une main vers lui et la posa sur son T-shirt, au niveau de 

son  torse.  A  travers  le  coton  humide,  elle  sentit  les  battements 

accélérés  de  son  cœur  et  la  chaleur  de  son  corps  musclé.  Elle 

promena un doigt autour de la pointe durcie d'un de ses pectoraux et 

vit son regard s'assombrir de désir. 

Son  cœur  battait  lui  aussi  de  plus  en  plus  vite.  Dehors,  l'orage 

sévissait de plus belle, fouettant le pare-brise de milliers de gouttes 

de  pluies  créant  une  petite  mélodie  saccadée  qui  renforçait 

l'atmosphère  sensuelle  qui  régnait  déjà  entre  eux.  Une  buée  tiède 

rendait peu à peu les vitres opaques, les isolant du reste du monde. 

— Nous n'avons pas beaucoup de place pour bouger, remarqua-t-elle 

en lui décochant un sourire entendu. 

Il battit plusieurs fois des paupières et continua à la détailler de son 

regard de braise. 

—  Nous  n'aurons  qu'à  faire  preuve  de  souplesse,  répondit-il  d'une 

voix rauque. 

Leurs  yeux  se  croisèrent,  et  les  doigts  de  Joelle  descendirent 

lentement le long de l'abdomen de Dean, qui frémit à son contact. Il 

gardait ses mains fermement posées sur ses cuisses bombées, sans la 

quitter du regard. 

—  Détachez  vos  cheveux,  Jo.  Pouvez-vous  faire  cela  pour  moi  ? 

demanda-t-il d'une voix caressante et sensuelle. 

Incapable de lui refuser quoi que ce soit, elle accéda à sa requête et 

défit  sa  queue-de-cheval.  Ses  cheveux  retombèrent  aussitôt  en 

cascade  sur  ses  épaules.  Dean  se  pencha  légèrement  vers  elle, 

plongea sa main dans ses mèches encore humides et attira son visage 

vers lui. 

Une  seconde  plus  tard,  leurs  lèvres  se  joignirent  pour  un  baiser 

passionné,  fougueux.  Dean  dévora  ses  lèvres  avec  une  sensualité  et 

une euphorie enivrantes. Elle se laissa faire et répondit à ses ardeurs, 

toute pensée rationnelle quittant son esprit. 

— Ton T-shirt... enlève-le ! articula-t-elle à court de souffle en tirant 

sur le tissu. 

D'un geste fluide, il passa le vêtement par-dessus sa tête et le jeta sur 

le côté. 

— Est-ce mieux ainsi ? demanda-t-il. 

—  Oh,  oui,  bien  mieux,  affirma-t-elle  en  posant  ses  mains  sur  son 

torse. 

Elle sentit ses propres seins se gonfler au contact de la peau brûlante 

de Dean. Puis elle lui effleura les lèvres  — si fermes — du bout des 

doigts, et déposa une série de baisers humides le long de ses joues, 

glissant inexorablement vers le creux de son cou. 

Le  corps  tout  entier  de  Dean  frémit  à  ce  contact,  et  il  referma  ses 

mains  autour  de  son  visage  alors  qu'elle  promenait  à  présent  ses 

lèvres  sur  le  haut  de  son  torse.  Sa  peau  avait  un  léger  goût  salé,  et 

Joelle  huma  la  petite  odeur  musquée  qui  trahissait  son  excitation. 

Elle  mordilla  doucement  ses  tétons  dressés  qui  se  durcissaient  un 

peu plus au contact de sa langue. 

Avant qu'elle ne descende plus bas, Dean la força à se redresser. Ils 

se  dévisagèrent  un  instant,  pantelants,  et  un  violent  coup  de 

tonnerre  claqua  dans  les  profondeurs  du  ciel  de  l'Oregon,  faisant 

vibrer toute la voiture. Le torrent de pluie continua à s'abattre sur le 

véhicule, tandis que Dean joignait de nouveau ses lèvres à celles de 

Joelle,  et  l'allongeait  doucement  sur  le  dos,  contre  la  couverture.  Il 

s'étendit  près  d'elle,  repliant  légèrement  ses  genoux  contre  ses 

jambes. 

Après  la  fougue  de  leurs  premiers  baisers,  leur  étreinte  se  fit  plus 

langoureuse. Dean  déboutonna un  premier  bouton sur le  chemisier 

de Joelle. Puis un autre. Et encore un autre. 

Il  était  en  train  de  la  rendre  folle  avec  ses  gestes  lents  et  calculés  ! 

Elle mourait d'envie de sentir ses mains contre sa peau. Lorsqu'il eut 

terminé,  il  ouvrit  le  chemisier  en  grand.  Elle  frissonna  lorsqu’enfin 

elle  sentit  sa  bouche  se  refermer  sur  ses  seins,  encore  protégés  par 

son  soutien-gorge.  Tranquillement,  il  agaça  leur  pointe  durcie  à 

travers la dentelle. 

Un  sentiment  d'urgence  envahit  alors  Joelle  lorsque  Dean  dégrafa 

son sous-vêtement et libéra enfin ses seins de leur prison de tissu. Il 

posa ensuite ses longs doigts sur leur pointe de plus en plus tendue. 

Sa respiration se fit de plus en plus saccadée. Les vitres de la voiture 

étaient à présent entièrement recouvertes de buée. 

Leurs regards se croisèrent de nouveau. Les yeux de Dean brillaient à 

présent  d'une  lueur  sombre,  presque  animale.  Elle  lui  sourit, 

complice.  Il  fit  tournoyer  son  pouce  autour  d'un  de  ses  mamelons, 

utilisant à merveille la moiteur tiède de sa peau pour accentuer son 

mouvement.  Ce  contact la  rendit folle de plaisir,  et lui  donna envie 

de plus encore. 

—  Comme  tu  l'as  peut-être  remarqué,  je  suis  en  train  de  me 

consumer..., dit-elle d'un ton lascif. 

—  En  effet,  acquiesça-t-il  sans  la  quitter  des  yeux.  Voyons  voir  si 

nous pouvons faire baisser la température de l'air... 

A  ces  mots,  il  se  pencha  vers  la  glacière,  l'ouvrit  et  fouilla  à 

l'intérieur. Mais  au lieu d'en  sortir une  canette de soda comme elle 

s'y attendait, il mit un gros glaçon dans sa bouche, puis posa sa main 

mouillée  et  refroidie  sur  la  poitrine  de  Jo.  Prise  de  court  par  cette 

sensation nouvelle, elle retint son souffle et frissonna de la tête aux 

pieds.  Avant  qu'elle  ne  puisse  repousser  la  main  de  Dean,  il  se 

pencha vers elle et promena sa langue voluptueuse sur le côté de son 

cou, avant de capturer de nouveau sa bouche de ses lèvres humides, 

à présent glacées. 

Elle gémit de plaisir et, d'un geste à la fois vif et alangui, il laissa le 

glaçon qu'il avait gardé au fond de sa bouche glisser à l'intérieur de 

celle de Joelle. De nouveau, elle retint son souffle sous l'effet grisant 

que le cube glacé provoquait  en  elle, tandis  que  Dean instaurait  un 

jeu tout aussi subtil qu'étonnant, s'amusant à chasser le glaçon avec 

sa langue à l'intérieur de sa bouche à elle. Leurs corps frissonnant à 

l'unisson, ils jouèrent ainsi jusqu'à ce que la glace fonde entièrement. 

Ils continuèrent à s'embrasser avec avidité et, incapable de rompre le 

contact avec lui, Joelle promena ses mains sur tout le corps de Dean, 

sur ses épaules et son torse nus, puis sur son ventre et ses hanches, 

où elle fut arrêtée par la barrière du jean. 

Il se dégagea alors. 

— Eh, attention où tu poses tes mains ! feignit-il de se plaindre. 

— Pourquoi serais-tu le seul à prendre des initiatives et à t'amuser ? 

rétorqua-t-elle, imperturbable. 

Il  inclina  légèrement  le  visage  et  la  regarda  d'un  air  sensuel  et 

narquois. 

— Oh, je vois : tu tiens à garder la main, dit-il sur un ton de défi. 

Et  eu  cet  instant,  elle  se  sentait  justement  capable  de  relever 

n'importe quel défi... 

Sans  le  quitter  du  regard  elle  posa  une  main  sur  sa  cuisse  et  la 

remonta jusqu'au creux de son pantalon, gonflé par son érection. A 

travers le tissu, elle palpa son sexe chaud et dur, flattée de vérifier le 

pouvoir qu'elle avait sur lui, et ravie de constater qu'elle n'était pas la 

seule à être à ce point excitée. 

Un  sourire  coquin  au  coin  des  lèvres,  elle  se  mit  à  le  caresser, 

lentement, délicatement à travers le tissu. Immédiatement elle sentit 

le  sexe  de  Dean  durcir  encore,  et  elle  fut  saisie  d'une  irrépressible 

envie de le sentir entre ses mains, de le prendre dans sa bouche et de 

le sentir au plus profond d'elle-même. 

Elle  se  laissa  alors  gagner  par  une  impulsivité  qu'elle  ne  se 

connaissait  pas.  Elle  tenta  de  détacher  la  ceinture  qui  retenait  le 

pantalon,  mais  Dean  lui  bloqua  les  poignets.  Tout  en  l'embrassant 

avec  fougue,  il  tira  sur  son  chemisier  et  son  soutien-gorge  pour  les 

lui enlever. Elle leva les bras en l'air afin de l'aider à les ôter plus vite, 

mais  ses  mains  se  retrouvèrent  prisonnières  des  vêtements.  Elle 

tenta  sans  grande  conviction  de  se  libérer,  mais  Dean  retint  ses 

poignets au-dessus de sa tête. 

—  Je  commence  à  croire  que  tu  fais  une  fixation  érotique  sur  ce 

genre de situation, susurra-t-elle. 

—  Tu  aimes  être  ligotée  ainsi  ?  demanda-t-il  d'une  voix  profonde, 

tout  en  promenant  ses  doigts  entre  ses  deux  seins,  la  faisant  ainsi 

frissonner de la tête aux pieds. 

Allait-il  enfin  les  prendre  dans  sa  bouche,  ou  allait-elle  devoir  le 

supplier de lui prodiguer cette divine caresse ? En l'occurrence, elle 

était prête à l'implorer... Son corps ne lui permettait pas de mentir. 

— Oui... même si je brûle de te toucher plus encore. 

Il secoua la tête et chercha à tâtons sa main à l'intérieur des manches 

de son chemisier. 

— Si tu me touches encore comme tu viens de le faire, je crains de ne 

plus pouvoir me contrôler, murmura-t-il. 

Si  c'était  le  cas,  au  moins,  l'un  d'eux  pourrait  enfin  se  libérer  de  la 

tension sexuelle insoutenable qui flottait entre eux. 

— Serait-ce si grave que ça ? chuchota-t-elle. 

Le  pouce  de  Dean  effleura  la  veine  de  son  poignet,  qui  puisait 

frénétiquement,  au  même  tempo  que  l'irrésistible  tension  qu'elle 

ressentait au niveau de son entrejambe. 

—  Bien  sûr  que  ce  serait  grave.  Je  tiens  à  m'assurer  que  tu  es 

comblée avant de me laisser aller. 

Elle battit des cils d'un air de séductrice. 

— Quel gentleman tu fais... 

— Ça, c'est toi qui le dis, remarqua-t-il en la dévorant d'un regard de 

prédateur qui accéléra plus encore les battements du cœur de Joelle. 

A  vrai  dire,  tout  cela  est  purement  égoïste  de  ma  part  :  je  veux  te 

regarder  avoir  du  plaisir,  Jo.  Et  te  voir  ainsi  attachée  et  captive  de 

mon  bon  vouloir  m'excite  plus  que  tout.  J'espère  que  cela  t'excite 

aussi ? 

— A ton avis ? demanda-t-elle d'une voix impudente. 

— J'ai mon idée à ce sujet, mais je vais devoir vérifier... 

A ces mots, il plongea de nouveau une main dans la glacière, tout en 

maintenant de l'autre les poignets de Jo. Puis il porta de nouveau un 

glaçon  à  sa  bouche.  Cette  fois,  il  croqua  dedans  et  se  pencha 

au-dessus de la poitrine de Jo, avant de refermer ses lèvres glacées 

autour d'un de ses tétons. 

Une  nouvelle  marée  de  sensations  exquises  la  saisit,  trouvant  une 

résonance  dans  tout  son  corps,  jusque  dans  ses  parties  les  plus 

intimes.  Elle  laissa  échapper  un  petit  gémissement  surpris  et  ravi, 

grâce  au  contraste  exquis  entre  la  bouche  fraîche  de  Dean  et  sa 

propre  chair  brûlante  et  avide  de  sensations.  Dean  s'appliqua  à 

honorer  ses  deux  seins  des  mêmes  faveurs,  tandis  qu'elle  sentait 

monter  en  elle  des  soubresauts  qui  la  rapprochaient  peu  à  peu  de 

l'extase. 

Elle l'entendit une nouvelle fois plonger sa main dans la glacière et 

ne put réprimer un petit gémissement, ne sachant à quoi s'attendre 

pour la suite. Elle inspira profondément lorsque, quelques secondes 

plus tard, les doigts glacés de Dean parcoururent son ventre, traçant 

une ligne humide entre son nombril et la ceinture de son jean. 

Il leva alors la tête vers elle, et l'interrogea du regard. 

—  Veux-tu  que  je  continue  ?  murmura-t-il  d'une  voix  caressante  et 

lascive. 

Oh,  Seigneur  !  Il  lui  laissait  prendre  la  décision,  alors  qu'elle  était 

entièrement à sa merci. 

— Oh... oui, je t'en prie, Dean ! murmura-t-elle, à bout de souffle. 

Alors, tout en maintenant ses mains immobiles, il défit la braguette 

du jean d'un geste habile. Elle l'aida à faire glisser le pantalon le long 

de  ses  cuisses  en  soulevant  son  bassin.  Mais  à  sa  surprise,  il  ne 

chercha pas à lui ôter sa petite culotte de soie rose pâle. Elle tenta de 

se débarrasser entièrement de son jean, mais Dean inséra une cuisse 

entre  ses  jambes,  juste  au  niveau  où  son  pantalon  était  abaissé,  de 

façon à ce qu'elle ne puisse quasiment plus bouger. 

Il  replongea  ensuite  une  main  dans  la  glacière.  Ivre  de  désir  et  de 

curiosité,  les  mains  attachées,  et  les  jambes  à  moitié  immobilisées, 

elle  continuait  néanmoins  à  lui  faire  entièrement  confiance.  Elle 

savait  au  plus  profond  d'elle  que,  quoi  qu'il  eût  l'intention  de  lui 

faire, il ne chercherait qu'à lui donner du plaisir, à la satisfaire. 

Armé  d'un  nouveau  glaçon,  Dean  dessina  un  cercle  autour  de  son 

nombril, avant de faire glisser le petit cube de glace sous l'élastique 

de sa culotte, dont il fit le tour. Puis il le remonta de nouveau le long 

de son ventre, se penchant pour attiser de son souffle chaud sa peau 

mouillée. 

Haletante, elle ne put réprimer un nouveau frisson de délectation. 

Dean abandonna le glaçon au creux de son nombril, puis se redressa 

sans la quitter des yeux. 

—  Ne  bouge  pas,  murmura-t-il  alors  qu'elle  se  tortillait  pour  faire 

sortir le morceau de glace. 

Les  secondes  passèrent,  elle  s'efforça  de  rester  immobile,  sous  le 

regard  attentif  de  Dean.  Alors  que  le  glaçon  commençait  à  fondre, 

ruisselant de chaque côté de son ventre, Joelle sentit ainsi une ligne 

glacée  se  répandre  lentement  sur  sa  chair.  C'était  une  sensation 

incroyablement érotique, largement intensifiée par le fait qu'elle ne 

pouvait que difficilement bouger — et donc, y échapper... 

Mais après quelques minutes, elle poussa un long soupir. 

— Dean... C'est... C'est trop froid. 

—  Désolé,  mais  pour  l'instant,  ce  glaçon  reste  dans  ton  nombril, 

susurra-t-il  en  effleurant  sa  joue  de  ses  lèvres  tièdes  avant  de 

remonter  vers  son  oreille.  Tiens,  et  si  nous  essayions  de  te  faire 

penser à autre chose ? 

A ces mots, il laissa glisser une main vers sa culotte. 

—  Tu es brûlante  ici,  chuchota-t-il d'une voix saccadée. Voyons voir 

ce que nous pouvons faire pour te rafraîchir. 

Elle  comprit  ce  qui  allait  suivre.  Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'avoir  le 

souffle coupé alors que les doigts glacés de Dean s'insinuaient dans 

l'intimité chaude et douce de son sexe. 

Cette  fois,  ce  fut  Dean  qui  gémit  de  satisfaction,  tandis  que  Joelle 

resserrait  ses  muscles  féminins  autour  de  ses  doigts  froids.  Il 

commença alors à la caresser en rythme. 

La  gorge  de  Joelle  se  noua.  Elle  eut  soudain  l'impression  que  son 

corps se liquéfiait. Bombardée de sensations plus enivrantes les unes 

que les autres, elle était à présent incapable de se concentrer sur une 

seule d'entre elles. Elle avait une violente envie de libérer ses mains 

pour  pouvoir  enfin  toucher  Dean.  Elle  aurait  voulu  écarter  les 

jambes afin de faciliter la délicieuse caresse qu'il était en train de lui 

prodiguer, mais elle en était toujours empêchée par son jean et par la 

cuisse  de  Dean.  Plus  il  la  caressait,  plus  elle  sentait  un  incroyable 

plaisir  monter  en  elle,  et  plus  le  glaçon  coincé  au  creux  de  son 

nombril fondait. Son bas-ventre était à présent secoué de spasmes de 

plus  en  plus  rapprochés  et  incontrôlables,  mais  elle  faisait  de  son 

mieux pour ne pas se tortiller et garder le cube de glace à sa place — 

juste pour prouver à Dean qu'elle en était capable. 

— Ne retiens rien, murmura-t-il soudain, en accentuant la pression 

de  ses  doigts  sur  son  clitoris  enflé.  Laisse-toi  aller,  Jo...  Je  veux  te 

regarder jouir. 

A ces mots, elle se sentit submergée par une onde de plaisir ultime 

contre  laquelle  elle  fut  incapable  de  lutter.  Sa  vision  se  brouilla,  et 

chaque  muscle  de  son  corps  se  raidit  alors  qu'un  orgasme  irradiait 

chaque  cellule  de  son  corps.  Secouée  par  une  série  de  spasmes 

voluptueux,  consumée  par  une  plénitude  autant  physique  que 

mentale, elle serra les poings et s'entendit gémir de plaisir. 

Un éclair illumina l'intérieur de la voiture, aussi violent et inattendu 

que l'électricité qu'elle avait ressentie à travers tout son corps. Le ciel 

tonna de nouveau, couvrant un instant le doux murmure de la pluie, 

et  Joelle  eut  l'impression  de  revenir  sur  terre  après  avoir  flotté 

quelque part au-dessus du monde, rassasiée et comblée. 

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle croisa le regard de Dean. Son visage 

avait rougi, sa mâchoire était légèrement crispée, et ses grands yeux 

verts  pétillaient  plus  que  jamais.  Il  retira  très  lentement  —  le 

faisait-il exprès ? — ses doigts de son entrejambe, tout en gardant les 

yeux  rivés  aux  siens.  Il  déposa  un  baiser  furtif  sur  ses  lèvres,  puis 

libéra enfin ses bras. 

Mais elle ne voulait pas en rester là. Après avoir été aussi généreux 

avec  elle,  Dean  méritait  à  son  tour  de  connaître  l'extase.  D'autant 

que  malgré  le  merveilleux  orgasme  qu'elle  venait  d'avoir,  elle  avait 

encore envie de le sentir au plus profond d'elle. Impatiente de faire 

l'amour avec lui, elle se tourna vers lui, mais sentit un liquide glacé 

ruisseler sur le côté de son ventre. 

Elle eut un petit rire. 

—Tu vois, j'ai été sage et disciplinée, le glaçon est resté exactement 

où  tu  l'avais  posé,  murmura-t-elle.  Crois-tu  pouvoir  me  l'enlever  à 

présent ? 

—  En  effet,  tu  t'es  montrée  très  disciplinée,  acquiesça  Dean.  A 

présent, la glace a fondu. Ça tombe bien, j'ai justement très soif... 

Il se pencha vers elle et plongea tranquillement sa langue au creux de 

son  nombril  pour  y  aspirer  l'eau  qui  demeurait  encore,  jusqu'à  la 

dernière goutte. Dès qu'elle sentit la langue de Dean sur sa peau, une 

nouvelle onde de désir l'envahit. Or, cette fois, elle tenait à ce que le 

plaisir soit partagé. 

La  bouche  de  Dean  remontait  vers  ses  seins  tandis  que  ses  doigts 

caressaient ses cuisses. Bien décidée à ne pas vivre un autre orgasme 

sans lui, elle lui attrapa le poignet pour l'empêcher de remonter trop 

vite vers le centre de son désir. Puis elle plongea son autre main dans 

ses  cheveux  épais  et  soyeux  et  lui  releva  le  visage  avant  qu'il  ne 

puisse la distraire en prenant la pointe de ses seins dans la bouche. 

Il leva un sourcil interrogateur, et Joelle comprit avec surprise qu'il 

n'attendait  rien  en  échange  de  ce  qu'il  venait  de  lui  donner.  Ce  qui 

eut pour effet de le rendre plus désirable encore à ses yeux. 

— Dean... J'ai envie de toi. 

Il  eut  un  bref  frisson  devant  un  aveu  aussi  direct,  et  son  regard 

s'assombrit. 

— Oh, Jo, j'ai très envie de toi, moi aussi. Mais lorsque j'ai préparé 

mes valises, je n'imaginais en aucun cas avoir besoin de préservatifs 

durant  mon  séjour.  Et  je  refuse  de  prendre  le  risque  de  te  mettre 

enceinte. 

— Je prends la pilule, tu sais, expliqua-t-elle. Ce n'est pas parce que 

j'ai  une  relation  suivie  en  ce  moment.  En  fait,  mon  médecin  me  l’a 

prescrite il y a quelques années parce que, sous l'effet du stress et de 

l'anxiété,  je  souffrais  de  perturbations  de  mon  cycle  menstruel.  La 

pilule permet de réguler tout cela. 

Dean lui sourit et parut se détendre. 

— Quelle qu'en soit la raison, ma belle, j'avoue en être ravi, dit-il en 

s'agenouillant  à  son  côté.  Enfin,  à  condition  que  tu  sois  certaine 

d'avoir envie de...  ça.  

—  J'en  suis  certaine,  affirma-t-elle  d'une  voix  assurée,  tout  en  lui 

désignant du regard son jean qui était toujours enroulé autour de ses 

genoux.  Veux-tu  bien  m'aider  à  me  débarrasser  de  ce  pantalon  qui 

m'entrave ? 

Il ne se fit pas prier, et en un rien de temps, elle se retrouva allongée, 

entièrement nue, sur la couverture en flanelle. Dean gardait les yeux 

rivés  sur  son  corps,  détaillant  chaque  partie  de  son  anatomie.  Sa 

respiration  s'était  faite  haletante,  ce  qui  ne  fit  qu'exciter  Joelle  un 

peu plus. 

Il  la  caressait  d'un  regard  tout  aussi  grisant  qu'une  caresse  de  ses 

doigts effilés, toujours vêtu de son pantalon. 

— Dean, j'ai envie de toi, murmura-t-elle. Je n'en peux plus. 

Un sourire coquin éclaira le visage de Dean. 

— Tant mieux : c'est exactement ce que je voulais entendre. 

Puis,  sans  plus  attendre,  il  saisit  chacune  de  ses  jambes,  les  passa 

au-dessus de ses bras robustes, et se pencha pour prendre son sexe 

dans sa bouche. 

Sous l'effet de la surprise, elle poussa un petit cri et se cambra alors 

qu'une  nouvelle  vague  de  plaisir  intense  la  traversait.  Les  lèvres  de 

Dean  étaient  brûlantes,  gourmandes,  sa  langue  impudique  et 

appuyée. Il voulait la voir céder une deuxième fois. Elle ne tarda pas 

à  le  satisfaire,  s'abandonnant  sans  retenue  à  la  jouissance  qui  la 

submergeait. Le corps agité de spasmes, le souffle court, elle perdit 

pied avec délices. 

Dean  se  redressa  et  défit  sa  ceinture,  le  torse  ruisselant  de  sueur, 

chaque muscle de son corps contracté. 

—  Moi  non  plus,  je  ne  peux  plus  attendre,  Jo.  J'ai  envie  de  toi... 

maintenant ! 

D'un geste adroit, il ôta son jean et son caleçon. Enfin, Joelle put le 

voir  entièrement  nu,  et  constater  à  quel  point  il  la  désirait.  Un 

frisson lui parcourut l'échiné. Cet homme était aussi bien bâti que ce 

qu'elle s'était imaginé lorsqu'elle avait entrevu sa silhouette à travers 

la cabine de douche. 

Il  se  positionna  derrière  elle,  à  genoux,  et  l'attira  tout  contre  lui. 

Joelle l'entendit retenir son souffle dans son dos, et l'instant d'après, 

il enfouit son sexe dur et palpitant en elle... avant de se retirer. 

Elle laissa échapper un petit cri de frustration et serra la couverture 

entre  ses  mains.  Elle  le  regarda  par-dessus  son  épaule,  prête  à  le 

supplier de ne pas s'arrêter là. Elle s'aperçut que son visage avait pris 

un air sérieux. 

—  Dean  ?  interrogea-t-elle  en  craignant  soudain  qu'il  ait  changé 

d'avis. 

—  J'ai  envie  de  toi,  Joelle.  Je  te  veux   toute  à  moi,  j'ai  envie  de  te 

combler,  murmura-t-il  d'une  voix  émue,  presque  possessive.  Es-tu 

prête pour cela ? Es-tu prête pour moi ? 

Elle frissonna à l'idée que Dean veuille s'assurer qu'elle était prête à 

faire tomber toutes ses barrières de défense pour lui. 

—  Oui, je le suis, s'entendit-elle répondre à bout de souffle. 

Elle n'avait jamais été aussi sûre d'elle-même. 

Manifestement  satisfait  de  cette  réponse,  Dean  s'enfouit  au  plus 

profond d'elle. Ils gémirent à l'unisson alors qu'un énorme coup de 

tonnerre résonnait à l'extérieur de la voiture. Dean se mit à aller et 

venir  en  elle,  accrochant  ses  mains  à  ses  hanches  afin  de  mieux 

l'attirer à lui à chacun de ses coups de rein. 

Puis  il  la  fit  pivoter,  passa  ses  mains  sous  les  bras  de  Joelle  qui 

suffoquait  de  plaisir  à  chaque  étreinte,  et  ils  se  retrouvèrent  face  à 

face. Il bloqua ses mains autour de ses épaules afin de mieux la caler 

contre  lui  et  reprit  la  danse  frénétique  à  laquelle  leurs  corps 

s'adonnaient  sans  retenue.  Sentant  ses  seins  se  frotter  au  torse  de 

Dean,  elle  enroula  ses  jambes  autour  des  hanches  masculines  afin 

d'accentuer le divin contact de leurs deux intimités. 

—  Tu es si douce..., gémit Dean. Oh, Jo, je vais bientôt craquer, tu es 

si belle... 

Elle  agrippa  ses  mains  au  sommet  de  son  dos  musclé,  puis  les 

descendit jusqu'à ses fesses. 

—  Ne te retiens pas, murmura-t-elle. 

A cet instant, il poussa un cri animal, colla sa bouche à la sienne, et 

accéléra la  cadence. Elle ondula  des  hanches  afin de l'accompagner 

dans son plaisir et de l'attirer au plus profond d'elle. 

Ils  faisaient  l'amour  de  façon  primaire,  tandis  que  le  tonnerre,  les 

éclairs  et  une  pluie  diluvienne  continuaient  à  sévir  dehors.  Pour  la 

troisième  fois,  elle  sentit  les  prémices  de  l'orgasme  monter  en  elle. 

Elle s'agrippa à Dean et se tortilla sous lui dans un effort désespéré 

pour  libérer  enfin  le  plaisir  ultime.  Enfin,  la  jouissance  fut  là,  à 

laquelle  elle  s'abandonna.  Au  même  instant,  Dean  rejeta  sa  tête  en 

arrière,  donna  un  dernier  coup  de  rein  et  cria  son  nom,  alors  qu'il 

atteignait, lui aussi, l'extase. 

Ce  fut  une  expérience  si  émouvante,  si  intense  que  Joelle  se 

demanda  si,  en  plus  d'avoir  offert  son  corps  à  cet  amant  hors  pair, 

elle ne lui avait pas offert aussi un peu de son cœur, un peu de son 

âme. 


































9. 

 

Dean  attendit  encore  quelques  minutes  avant  de  réveiller  Joelle. 

Pour  l'instant,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  la  contempler,  nue, 

assoupie  contre  lui  sous  la  couverture  en  flanelle.  La  pluie  s'était 

calmée.  A  présent,  seule  une  petite  bruine  venait  s'écraser  sur  les 

vitres et le pare-brise. 

Il  n'en  revenait  toujours  pas  de  l'intensité  du  plaisir  qu'il  venait  de 

partager avec elle. Leurs corps s'étaient unis avec une telle harmonie 

que l'on aurait pu croire qu'ils étaient amants depuis des années. Le 

plus curieux, c'était qu'un sentiment plus intime avait semblé naître 

entre eux. Surtout vers la fin de leurs ébats. Il avait cru déceler une 

certaine  émotion  chez  Joelle,  des  sentiments  contre  lesquels  elle 

paraissait  lutter.  Il  s'était  soudain  senti  si  proche  d'elle...  Voilà  des 

années  qu'il  n'avait  pas  éprouvé  une  telle  connexion  avec  une 

femme. Joelle était entrée dans sa vie avec fracas et avait ravivé des 

sensations qu'il pensait ne plus jamais connaître. 

Il ferma les yeux et enfouit son visage dans les cheveux éparpillés sur 

le manteau qui leur servait de coussin. Il huma leur odeur subtile et 

musquée,  et  entoura  Joelle  d'un  bras  possessif.  Ce  moment  de 

sérénité  parfaite  lui  rappela  alors  toutes  les  choses  qu'il  avait  dû 

sacrifier pour faire de l'entreprise de son père une société prospère. 

Jusqu'à maintenant, il avait fait  passer  son désir  de partager sa vie 

avec  une  femme,  de  se  marier  et  de  fonder  une  famille  après  son 

travail. 

Et  dire  qu'il  s'était  toujours  juré  de  ne  pas  commettre  les  mêmes 

erreurs que son père ! Or, du jour où sa fiancée l'avait quitté, il avait 

compris  qu'il  ne  pouvait  infliger  à  une  éventuelle  épouse  et  à  des 

enfants  ce  que  son  père  lui  avait  infligé  à  lui  et  à  sa  mère,  à  savoir 

être relégués au second plan. 

Son  énergie  avait  été  tellement  sollicitée  par  les  besoins  de  son 

entreprise qu'il n'avait pas eu à se forcer, les premières années, pour 

éviter  tout  type  de  relation  à  long  terme  avec  une  femme.  Non 

seulement, il n'en avait pas eu le temps, mais surtout il devait bien 

avouer  qu'aucune  femme  -  pas  même  Lora  —  n'avait  piqué  son 

intérêt comme le faisait Joelle. Cette femme pleine de contradictions, 

vive et sensuelle, lui avait donné envie de revoir ses priorités. Sans le 

savoir,  elle  venait  de  le  convaincre  de  la  nécessité,  à  ce  stade  de  sa 

vie,  de  remettre  ses  désirs  et  ses  envies  au  premier  plan,  et  de 

relativiser  la  place  que  prenait  l'entreprise  qu'il  avait  reprise  par 

obligation  familiale  plus  que  par  intérêt  personnel.  S'il  décidait  de 

changer le cours de sa vie, il allait se retrouver face à des choix qui ne 

l'affecteraient  pas  seulement  lui,  mais  aussi  des  tas  d'autres 

personnes... 

Joelle  avait  éveillé  en  lui  des  émotions  enfouies  depuis  trop 

longtemps.  Des  émotions  qui  lui  donnaient  envie  de  tenter  une 

nouvelle  fois  de  construire  une  relation  sérieuse  avec  une  femme. 

Malheureusement, il avait la nette impression que Joelle n'était pas 

dans  cet  état  d'esprit.  Lorsqu'elle  lui  avait  parlé  d'elle,  elle  avait 

largement insisté sur le fait que son autonomie lui tenait à cœur plus 

que tout. 

Il avait compris qu'elle était une femme indépendante, mais elle était 

aussi  sensible  et  possédait  une  certaine  fragilité,  même  si  elle  avait 

du  mal  à  l'admettre.  En  fait,  il  avait  la  nette  impression  que  Joelle 

tentait  désespérément  de  faire  ses  preuves,  auprès  d'elle-même,  de 

ses frères et des hommes en général. 

Y compris lui-même. 

Elle  avait  eu  beau  lui  faire  l'amour  sans  la  moindre  inhibition,  il 

sentait  bien  qu'elle  avait  construit  autour  d'elle  des  barrières 

affectives, comme si elle craignait de souffrir. 

Il  souleva  légèrement  son  bras  de  la  taille  de  Joelle  et  consulta  sa 

montre.  Cela  faisait  une  heure  qu'il  la  laissait  dormir,  estimant 

qu'elle avait besoin de repos, surtout après la nuit agitée qu'elle avait 

passée.  De  son  côté,  il  en  avait  profité  pour  laisser  divaguer  son 

esprit. 

Il  se  demanda  si  l'orage  qui  venait  de  passer  allait  être  suivi  d'un 

autre,  car  il  n'avait  aucune  idée  de  la  distance  qu'ils  allaient  devoir 

parcourir  à  pied  avant  de  trouver  de  l'aide.  Il  détestait  l'idée 

d'écourter  le  sommeil  de  Joelle,  mais  ils  devaient  prendre  une 

décision  sur  ce  qu'ils  allaient  faire  maintenant.  Il  promena 

doucement ses doigts sur son bras pour la réveiller. 

—  Jo...,  chuchota-t-il  en  déposant  un  tendre  baiser  sur  son  épaule 

dénudée.  Réveille-toi.  Il  faut  que  nous  allions  chercher  de  l'aide  à 

présent. 

Et  à  manger,  pensa-t-il  alors  que  son  estomac  criait  famine.  Cette 

fois, il ne se contenterait pas de quelques biscuits au chocolat ! 

Joelle s'étira paresseusement, mêlant ses jambes aux siennes. Il fut 

émoustillé à ce simple contact. 

—  On  est  vraiment  obligés  d'y  aller  ?  murmura-t-elle  d'une  voix 

encore endormie. 

S'ils avaient eu le choix, il serait bien resté là, avec elle, jusqu'à la fin 

des temps. 

— J'ai l'impression que l'orage a enfin cessé. Nous pouvons à présent 

nous aventurer dehors. 

Elle se tourna pour le regarder par-dessus son épaule, et lui décocha 

une petite moue. 

—  Oh, non, restons encore un peu ainsi, murmura-t-elle d'une voix 

suave et irrésistible. 

Elle  se  blottit  contre  lui,  pressant  ses  fesses  au  niveau  de  son 

entrejambe.  Il  sentit  immédiatement  une  onde  de  chaleur  envahir 

son sexe et comprit qu'elle usait de ses charmes pour le convaincre 

de  ne  pas  sortir  tout  de  suite  du  véhicule.  Et  dans  l'état  où  il  se 

trouvait,  il  fut  incapable  de  la  contrarier.  Il  se  rapprocha  de  son 

visage et lui mordilla le lobe de son oreille, tout en emprisonnant ses 

deux seins dont la pointe durcit aussitôt entre ses mains. 

— Tu es insatiable ! susurra-t-il. 

Joelle  se  cambra  pour  mieux  presser  ses  fesses  rondes  contre  les 

hanches  de  Dean,  tandis  qu'il  continuait  à  agacer  ses  tétons  d'un 

geste lascif et délicat. 

—  Je  suppose  que  cette  caresse  signifie  que  tu  es  d'accord  pour 

assouvir  le  moindre  de  mes  désirs  ?  chuchota-t-elle  d'une  voix 

trainante et sensuelle. 

Il  fit  glisser  sa  main  le  long  de  ses  côtes,  puis  commença  à  lui 

caresser le dos, subjugué par la douceur de sa peau. 

—  Oh,  oui,  je  suis  entièrement  d'accord,  marmonna-t-il  contre  son 

cou tout en la sentant frissonner contre lui. 

Il releva légèrement la couverture pour se plaquer un peu plus contre 

elle.  S'aidant  de  son  genou,  il  lui  écarta  doucement  les  jambes,  se 

délectant  de  la  vision  qu'elle  lui  offrait  avec  impudeur  et  abandon. 

Elle se laissa faire en étouffant un petit rire, et sans plus attendre, il 

la  pénétra.  Aussitôt,  il  se  laissa  envelopper  par  la  sensation 

incroyablement douce et chaude de   sa chair contractée autour de son 

sexe  palpitant.  Contrairement  à  la  première  fois  où  leurs  corps 

s'étaient unis, il prit tout son temps pour aller et venir en elle. Avec 

de  longs  et  langoureux  coups  de  reins,  il  s'appliqua  à  lui  offrir  le 

plaisir qu'elle méritait, tout en ressentant lui-même une sensation de 

plénitude  totale,  alors  qu'il  se  rapprochait  peu  à  peu  l'extase.  Et 

lorsqu'il  interrompit  la  cadence,  Joelle  laissa  échapper  un  long 

soupir  de  frustration.  Dès  qu'il  reprit  le  rythme,  elle  émit  un 

gémissement satisfait. Il était heureux de goûter une nouvelle fois au 

bonheur de la  posséder  et  déterminé à lui  donner le plus de plaisir 

possible. 

Il feignit une nouvelle fois de se retirer d'elle et elle poussa une petite 

supplique avant  d'onduler  des hanches, afin de l'attirer de nouveau 

au plus profond d'elle. 

—  Oh, Dean, je... 

Avant qu'elle ne puisse continuer sa phrase, il reprit son mouvement 

de  va-et-vient,  bien  décidé  à  garder  la  maîtrise  de  la  situation  et  à 

imposer son rythme à lui. Puis il lui attrapa une main, la joignit à la 

sienne  et  les  fit  toutes  les  deux  descendre  le  long  du  ventre  de  Jo, 

jusqu'à son entrejambe où ses doigts trouvèrent son clitoris. La main 

de Joelle s'immobilisa et se raidit. Manifestement elle était quelque 

peu gênée à l'idée de se caresser sous son regard. 

Dean  lui  embrassa  une  tempe,  se  délectant  du  petit  goût  salé  de  la 

transpiration. 

—  Ne sois pas timide, ma belle, murmura-t-il. N'aie pas peur de me 

montrer ce que tu aimes, comment tu aimes être caressée... 

Après avoir poussé un profond soupir, Joelle se détendit enfin et lui 

apprit tous les secrets de son intimité. Elle lui montra ainsi la façon 

dont  elle  aimait  se  faire  plaisir,  ainsi  que  le  rythme  qui  l'excitait  le 

plus. Pendant ce temps, il continua inlassablement à aller et venir en 

elle. Bientôt, il reconnut les signes indiquant qu'elle était sur le point 

de  jouir.  Sa  respiration  se  faisait  de  plus  en  plus  haletante,  et  les 

muscles de son sexe se contractaient plus que jamais autour de son 

pénis, tandis qu'elle continuait à se caresser le clitoris. Enfin, elle se 

cambra en un ultime geste avant l'orgasme et poussa un long cri de 

satisfaction. 

A la voir  ainsi  se soulever de plaisir  sous l'effet  des  caresses  qu'elle 

s'administrait, Dean fut à son tour saisi d'un orgasme dont l'intensité 

l'étonna.  Il  sentit  son  cœur  tambouriner  contre  sa  poitrine  et  se 

laissa  envahir  par  l'extase,  ainsi  que  par  la  nuée  de  sensations 

exquises que lui inspirait sa partenaire. 



Tout en marchant à côté de Dean, Joelle poussa un soupir. La cruelle 

réalité  venait  de  la  rattraper.  Elle  allait  devoir  prouver  l'innocence 

d'un homme, tout en convainquant son frère de ses compétences. Et 

les  deux  tâches  s'annonçaient  aussi  ardues  l'une  que  l'autre,  si  elle 

considérait les preuves que Cole pensait détenir contre Dean. 

Elle  pourrait  difficilement  mettre  en  avant  son  instinct  qui  l'avait 

convaincue  de  l'innocence  de  Dean,  car,  par  le  passé,  son  instinct 

avait  malheureusement  conduit  à  des  tragédies.  D'ailleurs  elle  en 

avait assez de voir Cole lui rappeler, directement ou non, les erreurs 

qu'elle  avait  commises  et  s'en  servir  pour  mettre  en  doute  ses 

compétences. 

Dès  que  Dean  et  elle  auraient  trouvé  un  endroit  civilisé  où  faire 

réparer  la  voiture  et  passer  la  nuit,  elle  passerait  donc  ce  coup  de 

téléphone qu'elle redoutait. D'autant que, sans nouvelle d'elle depuis 

la veille, Cole avait probablement cherché à la joindre. 

Après quarante-cinq minutes de marche sous une petite pluie fine en 

partageant  un  parapluie,  ils  aperçurent  enfin  une  ferme  qui  se 

dressait en contrebas d'une colline. Le ciel était toujours très sombre 

et un nouvel orage menaçait d'éclater à tout instant. 

Joelle était épuisée mais soulagée. 

— Ouf ! soupira Dean alors qu'ils pressaient le pas sur la petite route 

pour  rejoindre  la  modeste  habitation.  J'étais  sur  le  point  de  te 

suggérer de faire demi-tour vers l'autoroute où nous aurions pu faire 

du stop jusqu'à Medford. 

Cette  option  avait  aussi  traversé  l'esprit  de  Joelle,  mais  elle  était 

ravie de ne pas avoir à en arriver à une telle extrémité. 

— Nous avons  eu de la chance.  Espérons  que  les habitants  de cette 

ferme pourront nous appeler une dépanneuse. 

—  En  plus  d'une  dépanneuse,  je  chercherais  bien  un  restaurant, 

remarqua Dean en lui adressant un petit sourire; Je meurs de faim... 

Et cette fois, il me faut un  vrai  repas ! 

Joelle évita une flaque et fut heureuse de constater la galanterie de 

Dean qui n'avait pas hésité à faire suivre le parapluie au-dessus de sa 

tête, quitte à ne plus être abrité de la pluie durant quelques secondes. 

— Les barres chocolatées ne t'ont donc pas rassasié ? 

Après  s'être  rhabillés,  ils  avaient  de  nouveau  grignoté  quelques 

sucreries  avant  de  partir  à  la  recherche  d'un  garage.  Dean  leva  les 

yeux verts au ciel. 

 —   La   barre au chocolat n'a eu pour effet que m'ouvrir un peu plus 

l'appétit rétorqua-t-il d'un air narquois. 

Quoi qu'il en soit, il était peut-être affamé, mais leur appétit sexuel, 

lui, avait au moins été rassasié. 

Ils  quittèrent  la  route  pour  un  chemin  en  gravier  bordé  de  chaque 

côté par des pâturages clôturés dans lesquels paissaient des chevaux. 

Ils  passèrent  devant  une  grange  fraîchement  peinte  en  rouge,  ainsi 

que devant un poulailler, des chèvres et un jardin potager. Quelques 

minutes  plus  tard,  ils  étaient  sous  le  porche  de  la  maison 

d'habitation. 

Joelle referma le parapluie pendant que Dean frappa à la porte vitrée 

qui donnait sur un vaste salon. 

Un  vieil  homme  vêtu  d'un  jean  usé  apparut  derrière  la  vitre.  Sans 

crier  gare,  Dean  glissa  sa  main  dans  celle  de  Joelle  et  la  serra  fort. 

Sur  le  moment,  elle  ne  comprit  pas  la  nature  de  ce  geste  mais  le 

laissa faire, appréciant la sensation de ce geste complice et intime. 

L'homme  les  dévisagea  l'un  après  l'autre  à  travers  la  porte  en 

fronçant ses épais sourcils gris. Joelle comprenait que l'homme soit 

sur ses gardes, vivant dans une ferme aussi isolée. 

— Vous désirez quelque chose ? demanda-t-il d'une voix bourrue. 

—  Qui  est-ce,  Frank  ?  demanda  une  voix  féminine  dans  le  dos  du 

vieil homme. 

Quelques  secondes  plus  tard,  une  dame  coquette  aux  cheveux 

grisonnants  apparut  derrière  son  mari,  s'essuyant  les  mains  à  son 

tablier à fleurs. 

— Je ne sais pas, Iris. C'est justement ce que je m'apprêtais à essayer 

de savoir, répondit l'homme en passant une main dans ses cheveux 

blancs. 

— Bonjour, reprit la vieille dame avec un sourire bienveillant. Vous 

seriez-vous égarés ? 

Dean devança Joelle qui s'apprêtait à ouvrir la bouche. 

—  Bonjour, madame. Mon épouse et moi venons de Seattle et nous 

allons à San Francisco pour rendre visite à notre famille, mais notre 

voiture est tombée en panne à quelques kilomètres d'ici. Nous nous 

sommes retrouvés coincés sous l'orage, et vous êtes le premier signe 

du monde civilisé que nous croisons depuis que nous marchons sur 

cette route. Nous espérions que vous puissiez peut-être nous aider. 

Son   épouse  ?  Rendre  visite  à  la   famille  ?  Joelle  fit  un  effort 

surhumain  pour  ne  pas  sauter  à  la  gorge  de  Dean  et  l'étrangler 

sur-le-champ, face à un mensonge aussi éhonté. 

— En effet, ce n'est pas une route très fréquentée, acquiesça Frank en 

se grattant le front. En fait, la station-service la plus proche se trouve 

à  Medford,  à  une  vingtaine  de  kilomètres  d'ici  en  remontant  vers 

l'autoroute. 

—  Franck,  tu  pourrais  être  poli  !  s'exclama  la  dame  sur  un  ton  de 

reproche en passant devant son mari pour ouvrir la porte. Tu ne vas 

tout de même pas laisser ces jeunes gens dehors par un temps pareil 

après tout ce qu'ils viennent de subir ! Entrez donc, nous allons voir 

ce que nous pouvons faire pour vous permettre de reprendre la route 

et de rejoindre votre famille. 

Et, avec un grand sourire, elle leur fit signe de la suivre à l'intérieur. 

—  Merci, madame. C'est très gentil à vous, dit Dean. 

—  Oui,  merci  beaucoup,  renchérit  Joelle  en  entrant  dans  la  petite 

maison au décor simple mais accueillant. 

Une  odeur  de  légumes  flottait  dans  la  pièce  principale,  ainsi  qu'un 

parfum plus doux qui s'apparentait à des pommes cuites ou à de la 

cannelle. L'estomac de Dean gargouilla bruyamment et Joelle dut se 

mordre les lèvres pour ne pas rire, tandis que, embarrassé, Dean se 

confondait en excuses auprès de leurs hôtes. 

Iris écarquilla les yeux, mais dissipa aussitôt la gêne de Dean. 

—    Je  vous  en  prie,  ne  vous  excusez  pas.  Vous  devez  être  affamé 

après  avoir  attendu  si  longtemps  que  l'orage  se  calme  et  avoir 

marché jusqu'ici. Vous n'avez qu'à vous joindre à nous pour le dîner. 

—    Oh, euh, non, merci, s'empressa de refuser Jo, tandis que Dean 

lui pressait la main en signe de protestation. 

—    Mais si, mais si, nous avons tout ce qu'il faut pour vous rassasier, 

n'est-ce pas, Frank ? rétorqua Iris sans laisser à son époux l'occasion 

de répondre. Vous savez, lorsqu'on vit à la campagne comme nous, 

loin  de  tout  voisin  et  avec  nos  enfants  éparpillés  dans  tout  le  pays 

avec  leurs  propres  familles,  nous  avons  rarement  l'occasion  d'avoir 

de  la  compagnie.  Et  puis,  je  ne  serais  pas  une  bonne  hôtesse  de 

maison si je vous laissais repartir l'estomac vide. 

—    Dans ce cas, nous acceptons ! déclara Dean avant que  Joelle ne 

puisse refuser de nouveau. 

—  Merveilleux  !  se  réjouit  Iris.  Venez,  asseyez-vous  dans  la  salle  à 

manger.  Frank,  tu  n'as  qu'à  ajouter  des  couverts  et  venir  m'aider  à 

faire le service. 

Le couple disparut dans la cuisine et Dean entra le premier dans la 

pièce contiguë où Joelle et lui s'assirent autour d'une table en chêne 

massif. Joelle se tourna vers lui et profita du fait qu'ils soient seuls 

pour s'expliquer avec lui. 

—  Moi, ton  épouse ? chuchota-t-elle d'un air incrédule en attendant 

que leurs hôtes reviennent. Mais qu'est-ce qui t'est passé par la tête, 

Dean ? 

Il lui offrit un sourire innocent. 

—    Tu  aurais  préféré  que  j'explique  à  notre  seule  chance  d'être 

secourus à des kilomètres à la ronde que tu m'as arrêté pour trafic et 

recel  de  voitures  volées  et  que  nous  rentrons  à  San  Francisco  en 

espérant y blanchir mon nom dès que possible ? 

—    Effectivement,  vu  sous  cet  angle,  la  réponse  est  non,  en  effet, 

admit-elle. Mais jouer les jeunes mariés, tu ne trouves pas que c'est 

un peu extrême tout de même ? 

—    Je  ne  vois  pas  ce  qui  te  choque,  dit-il  en  haussant  les  épaules 

avant de reprendre sa main dans la sienne. 

Joelle se demanda s'il continuait à jouer la comédie au cas où leurs 

hôtes  réapparaissent,  ou  s'il  avait  fait  ce  geste  de  façon  spontanée. 

Quoi qu'il en soit, elle aimait le contact de sa peau contre la sienne et 

ne protesta pas. 

—  Frank était déjà assez suspicieux lorsqu'il nous a vus sur le pas de 

sa  porte,  reprit  Dean,  et  je  pense  que  cela  les  a  probablement 

rassurés  tout  en  éveillant  leur  compassion  par  rapport  à  notre 

situation. 

Incapable de répondre à son argument, Joelle soupira. 

—    Et  en  plus,  tu  as  réussi  à  nous  faire  gagner  un  repas  gratuit, 

murmura-t-elle alors qu'il lui lâchait la main. 

—    Dont tu as bien failli nous priver, commenta-t-il en lui adressant 

un  regard  moqueur.  Et  puis,  tu  m'as  épuisé  cet  après-midi,  il  faut 

bien  que  je  reprenne  des  forces.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'Iris  a  cuisiné, 

mais cela sent sacrement meilleur que la nourriture de fast-food que 

tu m'as proposée hier soir. 

Elle fronça les sourcils devant son ton geignard. 

—    Pauvre bébé, tu vas vraiment finir par me faire pitié, dit-elle sur 

un ton narquois. Profite bien de ce dîner, et ne t'attends en aucun cas 

à  te  voir  offrir  un  repas  gastronomique  lorsque  nous  arriverons  à 

Oakland. 

— Ah bon ? Tu ne cuisines pas ? demanda-t-il l'air déçu. 

— J'ai un talent particulier pour réchauffer les plats au micro-ondes. 

Une qualité que je tiens de mes frères, après avoir longtemps vécu à 

leur côté. 

— Eh bien, il n'y a pas de quoi être fière ! marmonna-t-il d'une voix 

taquine.  Même   moi,  je  sais  faire  mieux  que  de  simples  plats 

réchauffés ! 

— Faire simple et rapide, c'est ma devise, expliqua Jo. De toute façon 

je n'ai guère le temps de faire mieux. 

Dean passa son bras sur le dossier de la chaise de Joelle et se pencha 

vers elle. 

—  Moi,  je  crois  que  tu  passes  trop  de  temps  à  courir  après  des 

gangsters, et pas assez à prendre ton temps, à t'occuper de toi. 

Joelle  fit  la  moue.  Elle  n'appréciait  guère  l'allusion  que  son  métier 

puisse affecter de manière négative son existence. Même si une telle 

insinuation contenait un fond de vérité. 

—  Ce  qui  importe,  c'est  que  tout  ceci  demeure  un  choix, 

répondit-elle.  Mon  choix. 

Joelle avait prononcé ces derniers mots d'une voix cassante qui prit 

Dean  par  surprise.  Il  soutint  néanmoins  son  regard  perçant  qui 

brillait  d'une  lueur  fière,  presque  orgueilleuse.  Joelle  était  très 

susceptible dès qu'il s'agissait de son travail et de la façon dont elle 

gagnait  sa  vie.  Tout  ce  qu'il  avait  voulu  dire,  c'était  qu'elle  devrait 

peut-être prendre du temps pour elle, mais il n'eut pas l'occasion de 

s'expliquer,  car  Frank  et  Iris  entrèrent  dans  la  pièce,  portant  des 

couverts et des plats fumants dont la bonne odeur le fit saliver. 

Quelques  minutes  plus  tard,  il  plantait  sa  fourchette  dans  une 

assiette  pleine  de  viande  rôtie,  de  patates  et  de  légumes  — 

certainement fraîchement cueillis dans le potager qu'ils avaient vu en 

arrivant.  Ses  compliments  à  l'attention  d'Iris  firent  rougir  la  vieille 

dame de plaisir. 

—  Gardez  un  peu  de  place  pour  ma  tourte  aux  pommes, 

suggéra-t-elle en resservant du thé glacé à tout le monde. 

— Ne vous inquiétez pas, expliqua Joelle en décochant un sourire de 

défi à Dean. L'appétit de mon  mari  ne connaît aucune limite. 

—  Que voulez-vous, les hommes mangent toujours plus que nous ! 

dit Iris pour prendre la défense de Dean. 

Il offrit un sourire enjôleur à leur hôtesse. 

—  C'est  que  j'ai  rarement  l'occasion  d'avoir  ce  genre  de  repas  à  la 

maison,  expliqua-t-il.  C'est  pourquoi  je  sais  apprécier  les  bonnes 

choses lorsqu'elles se présentent à moi. 

Joelle  lui  lança  un  regard  courroucé  et  il  dut  se  mordre  l'intérieur 

des joues pour ne pas éclater de rire. 

— Eh bien, dites-vous qu'à l'avenir vous serez toujours les bienvenus 

pour faire une pause repas chez nous lorsque vous ferez la route pour 

rendre  visite  à  votre  famille,  assura  Iris.  Et  maintenant,  dites-moi, 

depuis combien de temps êtes-vous mariés ? 

— Cela ne fait que quelques mois, répondit-il. 

—  J'en  étais  sûre  !  s'exclama  Iris  en  lançant  un  regard  à  son  mari 

concentré sur son assiette. Tu vois, Frank, je t'avais bien dit que ces 

deux-là avaient encore le regard émoustillé des jeunes mariés. 

Un  sourire  éclaira  le  visage  du  vieil  homme,  ce  qui  adoucit 

sensiblement ses traits un peu austères. 

—  Oui, Iris, sans doute. 

—  Oh,  j'aimerais  tant  revenir  au  temps  où  nous  étions  nous  aussi 

jeunes  et  amoureux,  soupira-t-elle  d'un  air  songeur  en  plaçant  une 

main  sur  son  cœur.  Cela  dit,  je  me  souviens  que  notre  première 

année de mariage fut la plus difficile. 

— Ah bon ? Comment cela se fait-il ? demanda Joelle tout en piquant 

une  bouchée  de  légumes  avec  sa  fourchette.  Enfin,  si  ma  question 

n'est pas trop indiscrète bien entendu. 

Iris  plaça  une  main  affectueuse  et  attentionnée  sur  le  bras  de  son 

mari. 

—  Pas  du  tout  !  assura-t-elle.  Disons  simplement  que  Frank  n'est 

pas un  homme très bavard, il garde ses  sentiments et ses  émotions 

pour lui. Avec le temps, j'ai appris à le comprendre et à accepter son 

mode de communication... 

Frank émit un petit son approbateur. 

—  Lorsque  nous  nous  sommes  mariés,  poursuivit-elle,  nous 

sommes  partis  de  rien,  poursuivit-elle.  Nous  avons  eu  plusieurs 

années  de  vaches  maigres  et  ce  n'était  pas  une  époque  facile.  Mais 

malgré nos désaccords, nous avons fini par comprendre que si nous 

voulions vivre heureux ensemble, nous devions apprendre à faire des 

compromis. L'essentiel étant de donner autant que l’on reçoit, et de 

s'efforcer de trouver un terrain d'entente. 

Ces paroles trouvèrent une résonance toute particulière à l'oreille de 

Dean.  Il  s'apercevait  soudain  que  l'esprit  de  compromis  était 

précisément ce qui avait manqué à ses propres parents. 

— C'est un conseil très avisé, constata-t-il. 

— En tout cas, après avoir compris cela, notre relation a pris une tout 

autre dimension. Cela nous a permis de vivre quarante-trois années 

de bonheur, conclut Iris avec un sourire amical. 

—  Quarante-trois  ans  ?  répéta  Joelle  d'une  voix  épatée.  C'est 

remarquable ! 

—  Nous  en  sommes  conscients.  La  clé  d'une  vie  en  couple  est  de 

s'aménager  des  moments  ensemble.  Prenez  le  temps  de  vous 

retrouver  en  amoureux.  Ainsi,  vous  entretiendrez  vos  sentiments 

comme au premier jour. 

Frank  but  une  longue  gorgée  de  son  thé  glacé,  puis  s'essuya  la 

bouche. 

—  Je  crois  que  notre  invité  est  prêt  à  déguster  ta  fameuse  tourte, 

Iris. 

Manifestement, le vieil homme avait décidé que la conversation sur 

l'amour et les joies du mariage était à présent terminée. 

—  En  effet,  j'ai  hâte  de  la  goûter,  confirma  Dean,  l'œil  pétillant  de 

gourmandise. 

— Je vais débarrasser la table pendant que vous apportez le dessert, 

proposa Joelle en se levant. 

Elle rassembla les assiettes puis suivit Iris dans la cuisine. Pendant 

ce  temps,  Dean  expliqua  à  Frank  le  problème  mécanique  de  leur 

véhicule. 

—  Connaissez-vous  un  service  de  dépannage  dans  le  coin  que  je 

pourrais contacter ? 

—— Pas besoin d'appeler qui que ce soit, expliqua Frank en hochant 

la tête. J'ai une barre de remorquage sur mon tracteur. Je peux très 

bien vous emmener, vous et votre voiture, jusqu'à Medford. 

—  Vous  n'êtes  vraiment  pas  obligé  de  vous  donner  cette  peine, 

Frank. 

— Après ce que vous venez d'entendre pendant le repas, croyez-vous 

qu'Iris  me  laisserait  une  seconde  de  répit  si  je  n'accompagnais  pas 

moi-même en ville deux tourtereaux aussi charmants que vous deux 

? demanda Frank d'un air amusé. 

Dean se mit à rire de bon cœur. 

—  Non, en effet... Ecoutez, Frank, merci beaucoup. Votre femme et 

vous  vous  êtes  montrés  très  accueillants  envers  les  étrangers  que 

nous sommes. 

—  C'est  moi  qui  vous  remercie,  affirma  Frank  avec  un  petit  sourire 

en  se  penchant  vers  lui  sur  le  ton  de  la  confidence.  Vous  avez 

largement  égayé  la  soirée  de  mon  épouse,  et  c'est  moi  qui  vais  en 

retirer tout le bénéfice. 

Il accompagna ces mots d'un clin d'œil entendu. 

Les  femmes  ne  tardèrent  pas  à  les  rejoindre,  et  ils  dégustèrent  la 

tourte  aux  pommes  accompagnée  de  glace  à  la  vanille  tout  en 

bavardant de choses et d'autres. Bientôt, le dîner fut terminé et ce fut 

l'heure de se quitter. Iris insista pour leur donner quelques restes à 

emporter, au cas où Dean ait un petit creux plus tard dans la soirée. 

Elle leur rappela qu'ils étaient les bienvenus s'ils revenaient dans la 

région. 

Dean  grimpa  à  bord  du  tracteur  de  Frank  à  côté  de  Joelle  et  fit  un 

signe  d'adieu  à  Iris.  Puis  il  se  tourna  vers   sa  femme,  en  se 

demandant si elle aussi était envieuse de la relation si précieuse que 

partageaient Frank et Iris. 

Joelle  le  regarda  en  retour,  un  sourire  aux  lèvres,  et  Dean  songea 

qu'il ferait bien un bout de chemin avec ce sourire-là. 
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Ils  laissèrent  le  monospace  à  la  station-service  de  Medford.  Le 

mécanicien leur promit qu'elle serait de nouveau en état de marche à 

la  première  heure  le  lendemain.  Ils  prirent  une  chambre  dans  le 

motel situé à proximité et traversèrent la cour jusqu'à leur chambre 

sous  une  pluie  battante.  Une  fois  encore,  ils  étaient  trempés 

jusqu'aux os. 

Essoufflée,  Joelle  referma  la  porte  blindée  et  posa  le  sac  des  restes 

du  dîner  sur  la  petite  table  dans  le  coin  de  la  chambre,  tandis  que 

Dean posait leurs bagages devant le grand lit. Puis il se tourna vers 

elle, le visage animé du même petit sourire en coin qui ne l'avait pas 

quitté depuis qu'ils étaient partis de chez Iris et Frank. 

Voilà  qu'ils  se  retrouvaient  de  nouveau  seuls  dans  une  chambre 

d'hôtel, avec une nuit entière devant eux. 

—  Puis-je  savoir  ce  qui  te  fait  sourire  ainsi,  mon  cher   mari  ? 

demanda-t-elle d'une voix taquine tout en décrochant son téléphone 

portable de la ceinture de son jean. 

L'appareil captait enfin le réseau. Il était temps qu'elle appelle Cole 

pour lui détailler la situation, notamment au sujet de l'innocence de 

Dean. Elle redoutait cette conversation. 

—  Pas  grand-chose,  finit  par  répondre  Dean  avec  un  léger 

haussement  d'épaules.  Je  pensais  à  Iris  et  à  ses  conseils 

matrimoniaux. 

—  Elle  semblait  en  tout  cas  bien  maîtriser  son  sujet  après 

quarante-trois ans de mariage. Ce genre  de relation est rare de nos 

jours,  commenta-t-elle  en  repensant  à  l'échec  du  mariage  de  ses 

parents. Tes parents étaient-ils aussi proches qu'Iris et Frank avant 

que ton père ne décède ? 

Dean  s'assit  sur  le  lit,  peu  pressé  de  répondre.  Curieuse  d'en 

apprendre  un  peu  plus  sur  lui,  elle  posa  son  téléphone  sur  la 

commode, et décida d'appeler Cole plus tard. 

—  Malheureusement,  non.  D'aussi  loin  que  je  me  souvienne,  leur 

relation a toujours été conflictuelle. 

Intriguée, Joelle s'assit sur le rebord de la commode et le dévisagea. 

— Sais-tu ce qui causait leurs tensions ? 

Il  défit  les  lacets  de  ses  chaussures,  et  les  enleva  avant  de  se 

débarrasser de ses chaussettes trempées. 

— Sans doute le fait que Colter Trafic Control était un peu comme la 

maîtresse de mon père. Il passait ses journées et ses nuits au bureau, 

négligeant  trop  souvent  ma  mère,  et  moi  aussi.  Peu  à  peu,  il  est 

devenu comme un étranger. Cela dit, je n'ai jamais entendu ma mère 

se plaindre ou exiger de lui qu'il passe plus de temps avec nous. Je 

crois  que  malgré  son  ressentiment,  elle  avait  fini  par  se  résigner. 

Moi-même, lorsque j'étais gamin, j'en voulais à mon père de ne pas 

assister  à  mes  tournois  de  football,  de  ne  pas  venir  avec  nous  en 

vacances, ou de ne jamais rentrer à la maison avant minuit... 

Joelle  songea  que  l'histoire  de  Dean  lui  rappelait  singulièrement 

celle du mariage tumultueux de ses parents. Même si  ce n'était pas 

pour les mêmes raisons, ses deux parents avaient eux aussi fini par 

devenir des étrangers. 

— Ne crois-tu pas que tes parents avaient tous les deux une part de 

responsabilité dans la détérioration de leur relation ? 

— Sans doute, oui. Ma mère aurait dû exiger plus de disponibilité de 

la  part  de  son  mari,  et  mon  père  aurait  dû  être  plus  attentif  aux 

besoins  de  sa  famille.  Mais  il  était  tellement  effrayé  à  l'idée  d'être 

pauvre comme son propre père qu'il a fini par être aveuglé par son 

travail au point de nous négliger, ma mère et moi, raconta Dean les 

yeux  soudain  brillants.  D'ailleurs,  me  croiras-tu  si  je  te  dis  que  ma 

plus  grande  angoisse  est  de  devenir  comme  mon  père  ?  C'est  un 

cercle vicieux, non ? 

—  Je  ne  crois  pas  que  cela  t'arrive.  Toi,  tu  en  as  conscience  et  tu 

semblés  prêt  à  tout  mettre  en  œuvre  pour  ne  pas  tomber  dans  le 

même piège que ton père. 

— Mais c'est pourtant ce qui m'est arrivé, Joelle ! s'exclama-t-il en se 

frottant  le  visage,  l'air  abattu.  Avant  de  reprendre  l'entreprise  de 

mon père, j'étais insouciant, je sortais avec mes amis, je prenais du 

bon temps... Certes, je me suis laissé déborder par le travail par un 

sentiment de devoir, mais si j'ai perdu ma fiancée, c'est parce que je 

n'ai pas su combiner ma  vie personnelle avec  les  exigences de mon 

travail. 

Joelle  sentit  un  pincement  de  jalousie  lui  étreindre  le  cœur.  Dean 

avait été  fiancé.  Cela la troubla, car ce genre de réaction n'était pas 

dans  son  tempérament.  Pourquoi  éprouvait-elle  un  tel  sentiment 

envers  Dean,  qu'elle  connaissait  depuis  à  peine  deux  jours,  et  qui 

aurait disparu de sa vie dans quelques dizaines d'heures ? 

—  C'est  peut-être  aussi  parce  qu'à  l'époque  tu  n'étais  pas 

complètement prêt à t'engager et à fonder une famille, répondit-elle 

d'un air qu'elle espéra dégagé. 

—  Peut-être,  mais  avec  le  recul,  je  m'aperçois  que  j'avais  fini  par 

devenir  comme  mon  père,  dit-il  d'une  voix  grave.  J'ai  sacrifié  une 

femme à qui je tenais pour une entreprise qui m'a presque autant usé 

qu'elle  avait  usé  mon  père.  A  présent,  j'aspire  à  retrouver  une  vie 

plus  équilibrée  et  je  suis  plus  déterminé  que  jamais  à  opérer  les 

changements qui s'imposent, et penser enfin à  moi.  

— Tu le mérites, c'est sûr. 

—  Nous  méritons  tous  d'être  honnêtes  envers  nous-mêmes,  envers 

nos désirs, murmura-t-il en la regardant droit dans les  yeux. Tu ne 

crois pas, Joelle ? 

A  ces  mots,  elle  sentit  sa  gorge  se  nouer  et  eut  soudain  du  mal  à 

déglutir. Pourquoi avait-elle l'impression qu'il faisait là allusion à ce 

qu'ils étaient en train de vivre ? 

—  Oui, Dean. Je crois que tout le monde le mérite. 

Cela  dit,  quand  avait-elle   réellement   l'occasion  de  s'interroger  sur 

ses  propres  aspirations  ?  En  dehors  des  affaires  de  kidnapping  sur 

lesquelles  elle  travaillait  d'arrache-pied,  elle  ignorait  elle-même  ce 

qu'elle attendait vraiment de la vie. En fait, elle craignait surtout de 

prendre le risque de laisser libre cours à ses émotions, et d'y perdre 

son âme, comme cela avait été le cas lors du drame avec Brian. Son 

coéquipier avait été le seul de ses collègues à croire en ses capacités 

de flic, sans se soucier du fait qu'elle était une femme. Il était devenu 

un de ses plus proches amis. Il lui avait appris à avoir confiance en 

elle... Jusqu'à la nuit où son courage avait été mis à l'épreuve, et où 

Brian avait payé de sa vie. 

Au souvenir de ce drame, elle sentit son cœur se serrer. Jamais plus 

elle ne voulait vivre une telle souffrance. Voilà pourquoi aujourd'hui 

elle  n'avait  plus  confiance  en  ses  sentiments  ni  en  ses  émotions. 

Sachant cela, saurait-elle un jour comment être de nouveau honnête 

envers elle-même et écouter ses sentiments, comme Dean venait de 

le  suggérer  ?  Saurait-elle  un  jour  abandonner  la  carapace  qu'elle 

s'était  construite,  ainsi  que  la  culpabilité  qui  la  rongeait  depuis  des 

années ? 

Un coup de tonnerre éclata dehors, alors qu'un silence pesant s'était 

installé entre eux. Dean finit par se lever, enleva son T-shirt mouillé. 

—  Je vais prendre une bonne douche chaude, dit-il en extirpant ses 

longues jambes musclées de son jean. 

Devant  un  tel  spectacle,  Joelle  sentit  une  onde  de  chaleur  lui 

traverser  le  bas-ventre  et  elle  eut  soudain  du  mal  à  respirer.  Après 

leurs  ébats  dans  la  voiture,  Dean  n'avait  pas  remis  de  caleçon.  Et 

voilà qu'il  s'exposait à  elle, dans  le plus simple appareil, un  sourire 

viril  et  impudique  aux  lèvres.  Son  corps  d'athlète  constituait  une 

véritable incitation à la débauche... 

Elle le regarda. Dean ne dit rien, mais l'invitation à le suivre sous la 

douche était évidente dans ses yeux verts scintillants. Il avait le don 

de lui faire comprendre ses désirs sans jamais la pousser à aller plus 

loin qu'elle ne le souhaitait. 

A  vrai  dire,  elle  appréciait  beaucoup  le  tact  et  la  sensibilité  dont  il 

faisait  preuve,  car  elle  ignorait  elle-même  jusqu'où  elle  avait  envie 

d'aller.  Et  cette  idée  lui  faisait  peur.  Elle  éprouvait  des  sentiments 

confus à son égard. Ce qui avait débuté comme un simple jeu prenait 

des  proportions  qu'elle  ne  maîtrisait  plus,  et  qui  menaçait  les 

barrières  émotionnelles  et  affectives  qu'elle  s'était  efforcée  de 

construire pour se protéger après la mort de Brian. 

Elle était prête à céder à son envie irrationnelle de suivre Dean, mais 

se  ressaisit  au  dernier  moment  et  attrapa  son  téléphone,  qu'elle 

brandit  devant  lui,  comme  pour  s'excuser  de  devoir  décliner  son 

invitation implicite. 

—  Euh, je... Je dois prévenir Cole de notre contretemps. 

Il acquiesça et sembla comprendre qu'elle avait besoin d'être seule. 

—  Si  tu  as  besoin  de  quoi  que  ce  soit,  tu  sauras  où  me  trouver, 

murmura-t-il en lui faisant un petit clin d'œil. 

Joelle se mordit la lèvre en le regardant rejoindre la salle de bains, sa 

trousse  de  toilette  en  main.  Elle  contempla  la  ligne  de  son  dos, 

depuis  ses  épaules  larges  et  carrées  jusqu'à  ses  fesses  musclées 

irrésistibles.  Il  referma  la  porte  derrière  lui,  et  quelques  secondes 

plus tard, elle entendit couler l'eau. 

S'efforçant de bannir de son esprit les images érotiques de Dean sous 

la  douche,  Joelle  consulta  ses  messages  sur  son  téléphone.  Elle  en 

avait trois, tous de Cole. Elle fit une petite grimace en entendant  le 

ton  brutal  de  son  frère.  Il  semblait  furieux  de  ne  pas  pouvoir  la 

joindre,  et  lui  intimait  l'ordre  de  le  rappeler  dès  que  possible.  Ce 

qu'elle fit aussitôt. 

—  Allô  !hurla-t-il  d'une  voix  très  irritée  après  avoir  décroché  à  la 

première sonnerie. 

« Aïe... », pensa Joelle en éloignant son oreille du combiné. 

—  C'est  seulement  maintenant  que  tu  rappelles  !  s'écria-t-il  avant 

même  de  lui  laisser  le  temps  de  dire  bonjour.  Te  rends-tu  compte 

que tu devrais être à la maison à cette heure-ci ? Je me suis fait un 

sang d'encre en imaginant le pire... 

—  Mon  monospace  est  tombé  en  panne  près  de  Medford,  et  mon 

téléphone  ne  captait  pas,  l'interrompit-elle.  J'ai  finalement  pu  me 

faire  remorquer  jusqu'à  une  station-service,  mais  ils  ne  pourront 

réparer le tuyau du radiateur que demain matin. 

Cole garda un instant le silence, ce qui ne fit qu'augmenter l'anxiété 

de Joelle sur sa réaction à venir. 

— Tu ramènes bien Dean Colter avec toi ? 

—  Oui,  je  l'ai  trouvé  sans  problème,  à  l'adresse  que  tu  m'avais 

indiquée, dit-elle en enlevant l'élastique de sa queue-de-cheval avant 

de se masser le crâne. 

— Il ne te cause pas de soucis au moins ? 

Eh bien, à vrai dire, cela dépendait de quel point de vue on se plaçait. 

— Non, tout va bien, Cole, il n'y a aucun problème. 

— Je viens te rejoindre à Medford, déclara-t-il sur le ton paternaliste 

que  Joelle  ne  lui  connaissait  que  trop.  Je  serai  là  dans  quelques 

heures et... 

— Cole, tout va bien, je gère la situation ! Arrête de me traiter comme 

une novice, protesta-t-elle d'une voix sans doute trop agressive. 

Elle allait devoir tôt ou tard lui dire la vérité. Elle décida de se jeter à 

l'eau. 

— De toute façon, Dean Colter est innocent. 

— Qu'est-ce que tu me racontes là ? aboya Cole. 

Joelle s'assit sur le rebord du lit et se massa les tempes. 

—  Il  faut  que  tu  appelles  Vince  pour  le  prévenir  que  nous  nous 

sommes trompés d'individu. L'homme qu'il recherche n'est en réalité 

pas Dean Colter, il court toujours. 

—  Bon  sang,  Jo,  as-tu  perdu  la  tête  ?  s'exclama  Cole  sur  un  ton 

excédé. As-tu oui ou non arrêté Dean Colter ? 

— Oui, répondit-elle le plus calmement possible. Mais nous sommes 

là face à un cas d'usurpation d'identité. 

— Il a l'air de t'avoir convaincue, souffla-t-il avec un petit ricanement 

de  dérision.  Jo,  c'est  sans  doute  le  bobard  le  plus  répandu  et 

prévisible dans ce genre de situation ! Et si tu t'es laissé embobiner, 

ce  sera la  dernière mission d'interpellation de  fugitif sur laquelle je 

t'envoie. 

Une fois encore, son frère ne lui faisait nullement confiance, 

— Avant de t'emporter, Cole,  écoute-moi !  Le véritable Dean Colter 

s'est  récemment  fait  voler  son  attaché-case  et  ses  papiers  au  cours 

d'un  séjour  à  San  Francisco.  Et  le  permis  de  conduire  qui  figurait 

parmi ces papiers s'avère justement être celui que Vince a mis dans 

son  dossier.  L'homme  que  Vince  a  arrêté  dans  un  premier  temps, 

brun aux yeux verts, ressemblait sans doute à Dean Colter, mais il a 

en fait usurpé son identité. 

— Ça, tu n'as pour l'instant aucun moyen de le vérifier, répliqua Cole. 

Et puis, ce n'est pas à toi de déterminer s'il est innocent ou coupable. 

Dépêche-toi  de  le  ramener  ici,  afin  que  l'on  puisse  comparer  ses 

empreintes digitales. 

— C'est précisément ce que je compte faire. 

— Entendu. Assure-toi  qu'il reste  bien  menotte tout le temps,  dit-il 

avant de faire une pause. 

Joelle se contenta de répondre par un silence que Cole n'eut aucun 

mal à comprendre. 

— Ma parole, Jo, ne me dis pas que tu ne l'as pas menotté ? 

Joelle était incapable de mentir à son frère. Cela dit, elle ne pouvait 

pas lui expliquer la façon dont Dean avait pu se libérer, la première 

nuit...  et  comment  il  l'avait  attachée,  elle,  à  son  propre  lit...  et 

comment  son  affreux  cauchemar  l'aurait  mise  en  danger  si  elle 

n'avait  pas  eu  la  chance  de  tomber  sur  un  homme  intègre  comme 

lui... Or, c'était justement cet incident-là qui lui avait démontré son 

innocence.  Cole  ne  pourrait  en  aucun  cas  comprendre  les  raisons 

pour  lesquelles  elle  avait  toute  confiance  en  Dean,  un  homme  qu'il 

croyait coupable de trafic de voitures. 

Après un instant de silence effaré, Cole proféra un juron qui ramena 

Joelle à la dure réalité de sa situation. 

— Tu n'as plus les idées claires, Jo, et tu es sur le point de faire une 

bêtise, si ce n'est pas déjà fait d'ailleurs. Ce n'est pas parce que Brian 

est mort que tu dois mettre ta vie en danger ! 

A  ces  mots,  Joelle  sentit  son  estomac  se  nouer.  Cole  avait  toujours 

douté de sa capacité à prendre des décisions sensées, et même si une 

partie  d'elle-même  comprenait  son  attitude  en  raison  des  erreurs 

qu'elle avait commises dans le passé, elle se demandait s'il finirait un 

jour  par  ne  plus  la  renvoyer  systématiquement  à  son  terrible  échec 

d'il  y  a  deux  ans.  Comment  pourrait-elle  un  jour  se  défaire  de  la 

culpabilité qui la rongeait si tout son entourage continuait à mettre 

en question sa crédibilité et sa résistance mentale et nerveuse ? 

Elle inspira profondément avant de répondre. 

—  Merci, Cole, ta confiance en moi me fait chaud au cœur. 

—  Bon sang, Jo, ne le prends pas comme ça, ce n'est pas ce que je 

voulais dire ! Je m'inquiète pour toi, c'est tout. Et je crains juste que 

ce type ne t'ait embobinée. 

—  Tu  peux  penser  ce  qui  te  plaît,  dit-elle  d'une  voix  glaciale.  Dean 

Colter  m'a  donné  des  raisons  suffisantes  de  le  croire.  J'ai  même 

trouvé son nouveau permis de conduire et des cartes de crédit dont 

les dates d'émission corroborent sa version des faits. 

— Enfin, Jo, il y a un avis de recherche de dix mille dollars sur la tête 

de ce type ! s'entêta  Cole. Et  ce  n'est pas moi, ni Vince, qui l'avons 

émis... 

— Mais on ne peut quand même pas livrer un innocent à la justice ! 

—  Tu  ne  peux  pas  affirmer  cela  tant  que  tu  n'as  pas  de  preuve 

attestant de son innocence ! Bon sang, Jo, mais que t'arrive-t-il ? 

—  Rien  que  je  ne  puisse  gérer  seule,  déclara-t-elle  tout  en  se 

demandant  si  elle  n'en  avait  pas  trop  dit.  Appelle  Vince  et 

explique-lui la situation. Quant à moi, si ma voiture est bien réparée 

demain à la première heure, je te verrai demain au bureau. 

Elle  raccrocha  avant  que  son  frère  ne  puisse  répondre  quoi  que  ce 

soit,  et  éteignit  son  téléphone  de  façon  à  ce  qu'il  tombe  sur  sa 

messagerie s'il essayait de la rappeler. 

Frustrée et agacée, elle se leva et posa l'appareil sur la commode. Elle 

avait beau s'efforcer de ne pas penser aux doutes que Cole avait émis, 

ses paroles résonnaient inlassablement dans sa tête : « Tu n'as plus 

les idées claires, Jo, et tu es sur le point de faire une bêtise, si ce n'est 

pas  déjà  fait  d'ailleurs.  »  Son  frère  avait  fait  allusion  à  un  danger 

auquel il pensait qu'elle s'exposait avec son « prisonnier ». Mais aux 

yeux  de  Jo,  la  seule  chose  qu'elle  risquait  vraiment  au  contact  de 

Dean,  c'était  d'avoir  le  cœur  brisé.  En  si  peu  de  temps,  il  avait 

bouleversé  sa  vie,  une  vie  de  recluse  qu'elle  s'était  imposée  depuis 

deux ans. 

Elle n'avait qu'une envie : savourer cette dernière nuit avec Dean, et 

s'abandonner dans ses bras aux désirs les plus fous qu'il lui inspirait. 

Elle voulait rendre cette nuit mémorable, avant que chacun d'eux ne 

retourne à sa vie, séparément. 

S'efforçant  d'oublier  le  sermon  de  son  frère  et  les  ennuis  qui 

l'attendaient à son retour à San Francisco, elle se déshabilla et entra 

dans  la  salle  de  bains.  Elle  ouvrit  la  cabine  de  douche  et  découvrit 

Dean,  en  train  de  se  savonner  le  torse  et  les  bras.  Dès  qu'il  la  vit, 

Dean la regarda de la tête aux pieds d'un œil gourmand et libertin. 

Soutenant son regard, elle posa une main entre ses seins déjà gonflés 

de désir, et descendit lentement le long de son ventre, s'émerveillant 

de son absence d'inhibition. Elle constata avec bonheur qu'il était au 

moins aussi réceptif à ses charmes qu'elle aux siens. 

Et  pour  l'heure,  pour  ce  soir  et  cette  nuit,  rien  d'autre  n'importait 

que leur désir mutuel. 

— Puis-je me joindre à toi ? demanda-t-elle à voix basse. 

Un sourire coquin se dessina sur les lèvres de Dean. 

— Bien sûr, tu n'auras qu'à m'aider à me frotter le dos... 

Elle sourit à son tour, déjà émoustillée. Sa conversation avec Cole lui 

parut soudain très lointaine. 

—  Seulement si tu me frictionnes aussi. 

—  Ce  sera  avec  grand  plaisir,  assura-t-il  d'une  voix  lascive  en 

s'écartant pour la laisser entrer dans la cabine. 

Une fois à l'intérieur,  Joelle ferma la porte vitrée derrière elle et se 

retrouva dans un cocon de vapeur tiède. Dean posa un doigt sous son 

menton, lui releva le visage et la regarda. Subitement, elle se sentit 

envahie  par  un  flot  d'émotions  contradictoires  impossibles  à 

contrôler.  Cela  dut se voir sur  son visage, car Dean  la  regarda  d'un 

air inquiet. 

— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il. 

—  Non,  tout  va  bien,  le  rassura-t-elle  en  lui  enlevant  le  gant  de 

toilette  des  mains.  A  présent,  retourne-toi  afin  que  je  puisses  te 

frotter le dos. 

Il  hésita  un  instant,  puis  obtempéra.  Lentement,  elle  fit  glisser  le 

rectangle d'éponge contre ses épaules bombées, avant de descendre, 

d'un geste lascif, le long de sa colonne vertébrale, jusqu'à ses fesses, 

puis sur ses cuisses, ruisselantes d'eau chaude. Peu à peu, elle rinça 

les  dernières  bulles  de  savon,  laissant  la  peau  de  Dean  propre  et 

douce. 

N'y tenant plus, elle laissa tomber le gant à terre, trop impatiente de 

sentir cette peau soyeuse sous ses doigts. Elle passa ses mains autour 

de son torse, les fit glisser le long de son abdomen, avant d'aspirer du 

bout de  la langue l'eau qui perlait le long  de son  cou. Sur la pointe 

des pieds, elle plaqua ses seins ronds et tendus contre son dos, son 

mont de Vénus contre ses fesses, avant de se frotter lentement à lui. 

En même temps, elle promena ses lèvres contre sa joue, Dean poussa 

un  petit  gémissement  et  tourna  son  visage  vers  elle,  cherchant  sa 

bouche, mais elle continua à le faire languir en couvrant son visage 

de  baisers,  avant  de  refermer  ses  doigts  autour  de  son  sexe  en 

érection. 

Il avança son bassin afin qu'elle puisse accentuer la caresse, et elle le 

serra fort entre sa main, remontant ses doigts sur la longueur de son 

membre  palpitant.  Dean  se  mit  à  haleter  et  soudain  lui  maintint  le 

poignet, craignant sans doute  de céder trop  tôt aux caresses qu'elle 

lui prodiguait. Il se retourna et la fit pivoter. Joelle le laissa plaquer 

ses mains contre le mur devant elle, puis diriger le jet de la pomme 

de douche sur ses seins. L'eau se mit à ruisseler le long de son centre, 

lui  caressant  les  cuisses.  Tout  en  lui  maintenant  les  mains  au  mur, 

Dean glissa un pied entre les jambes de Joelle afin de les lui écarter. 

Elle était consumée par un désir irrépressible de sentir les mains de 

Dean parcourir chaque centimètre carré de son corps. 

—  Je vais procéder à une fouille de routine, mademoiselle Sommers, 

chuchota-t-il d'un air taquin à son oreille. Juste pour m'assurer que 

vous ne dissimulez aucune arme. 

C'étaient  les  mots  qu'elle  avait  elle-même  employés  lors  de  son 

interpellation. Elle se mit à rire, puis laissa échapper un long soupir, 

alors  que  les  mains  de  Dean  descendaient  lentement  le  long  de  ses 

épaules. Il saisit ensuite ses seins dont il agaça les tétons du bout des 

doigts.  Ses  gestes  étaient  incroyablement  sensuels  et  excitants, 

suivant chaque courbe de son corps humide, brûlant, en proie à un 

désir  exacerbé.  Une  fois  encore,  il  tenait  les  rênes  du  jeu  de  la 

séduction  érotique. Il  maîtrisait  chacune  de  ses  réactions,  mais  elle 

était  déjà  bien  trop  excitée  pour  songer  à  protester  ou  à  ne  pas  le 

laisser faire. 

—  Hmm.  Il  ne  me  reste  qu'un  endroit  à  vérifier,  murmura-t-il, 

collant son torse contre son dos. 

Elle  sentit  son  érection  s'appuyer  contre  ses  fesses.  Dean  posa  une 

main  sur  son  ventre,  la  fit  lentement  glisser  vers  son  entrejambe, 

puis vers le centre de son désir. Joelle se mit à respirer par à-coups. 

Elle était déjà au bord de l'orgasme. 

—  Oh, oui, Joelle..., l'encouragea-t-il. Donne-moi ton plaisir... 

Les  doigts  experts  de  Dean  continuèrent  à  la  caresser,  suivant  les 

mouvements  qu'elle  lui  avait  elle-même  montrés,  cet  après-midi, 

dans  la  voiture.  Elle  avait  l'impression  de  se  liquéfier.  Soudain, 

l'exquise  tension  qui  embrasait  son  corps  atteint  son  paroxysme  et 

elle  se  laissa  aller  contre  Dean,  en  proie  à  un  orgasme  comme  elle 

n'en avait jamais connu. 

Elle  inspira  une  profonde  bouffée  d'air,  pantelante,  et  crut  que  ses 

jambes ne la portaient plus. Dean l'attrapa par la taille et la retint de 

tomber. Elle éprouva un exquis sentiment de sécurité dans ses bras, 

et il la retourna vers lui pour mieux l'étreindre. 

Une  eau  bouillante  continuait  de  ruisseler  sur  eux,  et  Joelle  vit  les 

yeux  de  Dean  briller  d'une  lueur  à  la  fois  sombre  et  fougueuse.  Il 

précipita ses lèvres sur les siennes et l'embrassa avec avidité, tout en 

plaquant son corps étroitement contre elle. 

Au contact de sa peau brûlante, elle en voulut plus. 

— Dean, j'ai envie de toi... Prends-moi ici, maintenant, implora-t-elle 

d'une voix qu'elle reconnut à peine. 

— Je suis là, répondit-il comme une promesse. 

Il la souleva du sol et elle accrocha ses jambes autour de ses hanches. 

Elle retint son souffle, et sentit bientôt le sexe raide et palpitant de 

Dean pénétrer en elle. Immédiatement, une onde de chaleur l'irradia 

et elle laissa échapper un gémissement. 

Elle plaqua ses épaules contre le mur afin de donner appui à Dean, 

puis passa ses bras autour de son cou. 

—  Oh,  Dean,  es-tu  certain  que  je  ne  suis  pas  trop  lourde  pour  toi 

dans cette position ? demanda-t-elle à bout de souffle. 

Elle  éprouvait  un  plaisir  si  intense  qu'elle  n'était  pas  sûre  de  tenir 

longtemps avant un second orgasme. 

— Oh, oui, plus sûr que jamais, chuchota-t-il au creux de son oreille, 

lui permettant ainsi de sentir la chaleur brûlante de son souffle. Etre 

un  poids plume,  cela a parfois ses avantages ! 

Lisse-toi faire, ma belle... 

Et, avec une force et une agilité étonnantes, il agrippa ses hanches, et 

fit glisser son corps contre le sien exactement de la façon dont elle en 

avait  envie.  Il  s'enfouit  au  plus  profond  d'elle,  allant  et  venant  de 

plus  en  plus  vite,  de  plus  en  plus  fort.  Elle  sentait  son  sexe  gonflé, 

brûlant,  dur  et  doux  à  la  fois,  et  elle  eut  l'impression  qu'elle  allait 

fondre de plaisir, là, sous la douche, dans ses bras. Elle s'accrocha à 

lui  du  mieux  qu'elle  put,  l'accueillant  en  elle  avec  un  plaisir  et  un 

bonheur inouïs. 

Au bord de l'extase, elle se cambra pour mieux fusionner leurs deux 

corps affamés. Bientôt, la respiration de Dean s'accéléra, elle sentait 

son souffle chaud au creux de son cou, alors que ses coups de reins se 

faisaient de plus en plus vigoureux. 

Elle  sentit  enfin  la  déferlante  de  la  jouissance  ultime  s'abattre  sur 

eux  exactement  au  même  moment.  Il  étouffa  ses  cris  de  plaisir  en 

plaquant  ses  lèvres  sur  sa  bouche.  Puis  il  relâcha  ses  muscles  et 

appuya son dos contre le mur derrière lui, tout en restant uni à elle. 

Elle  sentait  le  cœur  de  Dean  tambouriner  contre  le  sien.  Jamais 

encore  elle  n'avait  vécu  un  moment  de:  complicité  intime  aussi 

intense et émouvant que celui-là. 

Leurs corps étaient si brûlants que l'eau qui sortait de la    pomme de 

douche  lui  parut  soudain  fraîche.  Elle  déposa  un  tendre  baiser  sur 

ses lèvres, puis colla son front au sien. 

—  On  peut  dire  que  tu  dissimules  bien  ton  arme  secrète  ! 

murmura-t-elle avec un sourire rassasié. 

—  Ce  qui  compte  surtout,  c'est  que  je  sais  très  bien  m'en  servir  ! 

répliqua Dean du tac au tac. 

—  Ah,  ça,  c'est  le  moins  que  l'on  puisse  dire,  monsieur  Colter, 

gloussa-t-elle. 

Le regard vert de Dean s'éclaircit et devint tendre. 

— Je crois que je suis accro à toi, Joelle Sommers. 

Elle craignait de ressentir exactement la même chose. 

Dean était  en train  de prendre une place essentielle dans  sa vie.  Et 

elle  n'avait  aucune  idée  de  la  façon  dont  elle  devait:  gérer  cette 

obsession grandissante... 














11. 

Après  une  nuit  d'ébats  passionnés,  Dean  ne  fut  qu'à  moitié  surpris 

lorsque,  au  réveil,  Joelle  se  comporta  de  nouveau  de  façon  très 

formelle  envers  lui.  Toutes  les  émotions  qu'ils  avaient  partagées 

semblaient  s'être  évanouies.  Après  leur  petit  déjeuner  pris  dans  un 

café, ils s'étaient rendus jusqu'à la station-service où les attendait le 

monospace  réparé.  Et,  depuis  qu'ils  avaient  repris  la  route  voilà 

plusieurs heures, Joelle évitait délibérément toute conversation trop 

personnelle. Par exemple, la question de l'avenir — si avenir il y avait 

— de leur relation. 

L'atmosphère délurée qui avait fait tout le piquant de leur périple en 

tête à tête avait  bel et  bien disparu. Disparue aussi la jeune  femme 

libérée  et sans inhibition  qui lui avait accordé  ses exquises faveurs. 

Elle avait cédé la place à une femme calme, réservée, qui ne semblait 

avoir  aucun  état  d'âme  sur  la  complicité  qu'ils  avaient  partagée 

pendant deux jours. Et plus ils se rapprochaient de leur destination, 

plus  Joelle  semblait  creuser une  distance émotionnelle entre elle  et 

lui. 

Fébrile, Dean remua sur son siège et poussa un lourd soupir. Malgré 

sa  frustration,  il  restait  concentré  sur  la  bande  d’autoroute  qui  les 

menait à San Francisco, s'efforçant de ne fias lorgner du côté de sa 

conductrice.  Il  y  avait  tellement  de  choses  qu'il  avait  envie  de  lui 

dire,  tellement  d'incertitudes  quant  à  la  nature  exacte  de  ce  qui 

venait de se passer entre eux, et qu'il désirait éclaircir. 

En un très court laps de temps, il s'était attaché à elle d'une manière 

qui le surprenait lui-même. Il savait que ses sentiments à l'égard de 

la jeune femme allaient beaucoup plus loin qu'une simple harmonie 

sexuelle  —  aussi  merveilleuse  soit-elle.  Une  fois  qu'il  aurait  prouvé 

son innocence, il ne  voulait pas  se  contenter  d'un  au  revoir amical. 

Pourtant,  Joelle  ne  lui  avait  donné  aucun  signe  indiquant  qu'elle 

souhaitait plus qu'une simple aventure sans lendemain. 

Ils  arrivèrent  enfin  devant  un  immeuble  en  brique  sur  lequel  une 

plaque indiquait : « Sommers Investigation ». 

Joelle se gara le  long  du trottoir  et Dean songea  que la tension  qui 

régnait maintenant dans l'habitacle était presque palpable. Il y avait 

à présent entre eux un fossé presque aussi large que le Golden Gâte 

Bridge, qu'ils avaient traversé quelques minutes plus tôt ! 

Elle coupa le moteur, poussa un long soupir et se tourna vers lui. 

—  Eh bien, nous y voilà. Tu seras bientôt un homme libre. 

Mal à Taise, Dean la regarda d'un air interrogateur. 

—  Dean... Je sais que tu es innocent, mais pour être honnête, je n'ai 

pas su convaincre Cole de ton innocence, et il n'apprécie guère l'idée 

que je te ramène sans menottes. 

Aussi  stupéfait  que  flatté  d'apprendre  qu'elle  avait  plaidé  sa  cause 

auprès de son frère, il demanda : 

—  Tu lui as dit que je n'étais pas celui que vous recherchiez ? 

Elle acquiesça et frotta ses mains sur son jean, l'air embarrassé. 

—  Oui,  quand  je  lui  ai  téléphoné  hier.  J'ai  essayé  de  lui  expliquer 

comment tu t'étais fait voler tes papiers et ce qui avait permis à ton 

voleur d'usurper ton identité, mais il est resté très sceptique. 

Dean comprit que Cole était aussi sceptique sur la façon dont Joelle 

avait  choisi  de  le  ramener,  libre  et  sans  menottes,  en  expliquant  la 

situation à son frère, elle avait pris le risque de perdre sa confiance. 

Il  posa  le  bout  de  ses  doigts  sur  la  joue  de  Joelle,  et  les  promena 

ensuite le long de sa chevelure soyeuse. Il avait besoin de ce dernier 

contact  entre  eux  avant  d'entrer  dans  les  bureaux  et  de  rencontrer 

son frère. Après cela, rien ne serait comme avant. 

—  Merci, Jo, dit-il d'une voix émue. 

—  Pourquoi me remercies-tu ? chuchota-t-elle en plissant le front. 

Il  lui  sourit  en  se  demandant  ce  qu'elle  pouvait  bien  penser  à  ce 

moment précis. Après tout, peut-être valait-il mieux qu'il ne le sache 

pas... 

—  Merci d'avoir cru en moi. 

Il  prit  alors  son  visage  entre  ses  mains  et  l'attira  doucement  à  lui. 

Puis  il  l'embrassa  tendrement,  s'attardant  sur  ses  lèvres  pour 

savourer une dernière fois leur goût si subtil. 

Elle  fut  la  première  à  se  dégager,  réticente  sans  doute  à  aller  trop 

loin. Dean la regarda et décela dans ses yeux un désir qui trahissait 

tout  l'effort  qu'elle  faisait  pour  paraître  détachée.  A  cet  instant 

précis,  il  comprit  qu'il  devait  absolument  trouver  un  moyen  de  la 

convaincre qu'il croyait aussi en elle. 



Joelle inspira profondément et poussa la porte vitrée qui menait à la 

réception de Sommers Investigation. Elle pénétra à l’intérieur, suivie 

de Dean. Dès qu'elle croisa le regard navré de Mélodie à l'autre bout 

de  la  pièce,  Joelle  comprit  que  la  confrontation  avec  Cole  ne 

s'annonçait guère de tout repos. 

La  réceptionniste  appuya  sur  l'Interphone  à  sa  droite,  tout  en 

scrutant Dean d'un regard curieux, avant d'annoncer : 

—  Cole, Joelle est de retour. 

Joelle  s'avança  devant  le  bureau  de  Mélodie.  Après  tout,  la  jeune 

femme ne faisait que son travail, et il était évident que Cole lui avait 

donné l'instruction de le prévenir dès que Joelle franchirait la porte. 

—  Je  m'étonne  que  le  dragon  cracheur  de  flammes  ne  m'ait  pas 

attendue  directement  devant  la  porte  !  remarqua-t-elle  d'un  ton 

narquois. 

—  Il  est  en  effet  très  agité,  répondit  Mélodie  avec  un  sourire. 

Heureusement,  Noah  est  arrivé  il  y  a  une  demi-heure  avec  son 

rapport  sur  l'affaire  du  divorce  Blythe.  Depuis,  ils  sont  enfermés 

dans le bureau et m'ont l'air très occupés. Avant cela, Cole faisait les 

cent pas devant mon bureau, ce qui me tapait sur les nerfs, je dois te 

dire ! 

Quelques  secondes  plus  tard,  Cole  et  Noah  sortirent  du  couloir  qui 

menait à leurs bureaux respectifs. Cole avançait à grandes enjambées 

d'un air décidé, tandis que Noah, plus décontracté, laissait son frère 

prendre les devants. Contrairement à son aîné qui faisait preuve de 

fougue  et  d'impulsivité,  Noah  ne  passait  jamais  à  l'action  avant 

d'avoir envisagé la situation sous tous les angles. 

Mais pour l'heure, Joelle fut agacée de constater que ses deux frères 

déshabillaient  Dean  du  regard  —  Cole  avec  un  franc  scepticisme, 

Noah avec réserve et curiosité. Quant à Dean, il demeura immobile, 

derrière elle, les mains dans les poches, l'air détendu. 

Sans doute avait-elle eu raison de le prévenir des soupçons de Cole... 

Quoi qu'il en soit, l'attitude très sereine de Dean sembla agacer Cole 

au  plus  au  point,  et  Joelle  se  retint  de  sourire.  Puisque  son  frère 

n'avait  pas  l'air  décidé  à  venir  serrer  la  main  de  Dean,  Joelle  se 

dispensa des présentations d'usage. 

—  As-tu appelé Vince ? demanda-t-elle. 

—  Oui,  répondit  Cole  en  la  foudroyant  du  regard.  Et  tout  comme 

moi, il trouve ton histoire difficile à croire. 

Elle releva le menton, se demandant soudain pourquoi la nature ne 

lui avait pas accordé quelques centimètres en plus alors que ses deux 

frères étaient aussi costauds et élancés. 

— Dans ce cas, il ne nous reste qu'à prendre les empreintes digitales 

de Dean et vérifier ses dires. 

Cole croisa les bras en dévisageant de nouveau Dean. 

— Oui, sans doute. 

Sentant la tension entre son frère et sa sœur monter d'un cran, Noah 

s'avança vers eux. 

— Je vais l'emmener  au  commissariat central et je m'occuperai des 

démarches pour son éventuelle relaxe. 

Cole et Noah s'étaient pendant si longtemps occupés d'elle qu'il était 

tout naturel pour eux d'intervenir ainsi et de la décharger du dossier. 

Et  même  si  Dean  demeurait  sous  sa  responsabilité,  elle  n'avait  pas 

l'énergie  de  se  battre  avec  ses  frères,  ni  de  faire  une  scène  devant 

Dean. ? A dire vrai, une partie d'elle était soulagée. Elle avait besoin 

de prendre ses distances avec Dean, de rassembler ses esprits  et de 

retrouver un peu de sérénité. 

— Je suis Noah Sommers, se présenta son frère en tendant la main à 

Dean, qui n'avait toujours pas bronché. 

Joelle apprécia ce geste de conciliation. 

— Et moi, Dean Colter, sourit Dean en lui serrant la main, mais ça, 

vous le saviez déjà. 

—  La  vraie  question  étant  :  quel  Dean  Colter  êtes-vous  ?  plaisanta 

Noah en fronçant les sourcils, l'air amusé. 

Dean se mit à rire, de plus en plus détendu. 

— Eh bien, nous allons tenter de le comprendre au plus vite, n'est-ce 

pas ? 

—  Sûr, dit Noah en sortant ses clés de voiture de sa poche. 

Il regarda sa sœur et son frère. 

—  Nous  serons  de  retour  d'ici  à  quelques  heures.  Je  vous  tiens  au 

courant. 

Noah se dirigea vers la porte d'entrée, mais Dean ne lui emboîta pas 

tout de suite le pas. Au lieu de cela, il se tourna vers Joelle et chercha 

son regard. Un silence pesant s'installa dans la pièce alors que tout le 

monde semblait suspendu à ses lèvres. 

— Vous reverrai-je plus tard ? demanda-t-il à voix basse. 

Joelle sentit ses joues s'embraser. Heureusement, il avait eu la bonne 

idée de la vouvoyer afin de ne pas éveiller les soupçons des autres. 

— Bien sûr, répondit-elle avec une nonchalance étudiée. 

Ce  serait  probablement  elle  qui  le  conduirait  à  l'aéroport  pour  le 

renvoyer  chez  lui,  à  Seattle,  avant  de  craquer  complètement  pour 

lui... et de tomber amoureuse. 

Apparemment  satisfait  de  sa  réponse,  Dean  suivit  Noah  et  sortit. 

Sans  un  mot  de  plus,  Cole  se  précipita  dans  son  bureau  sous  le 

regard captivé de Mélodie. 

Joelle  pensa  d'abord  suivre  son  frère  pour  une  confrontation,  mais 

elle connaissait déjà son opinion quant à la façon dont elle avait géré 

cette  affaire.  Il  lui  avait  clairement  fait  comprendre  qu'il 

n'approuvait pas ses méthodes, et elle savait par expérience qu'il ne 

servait à rien de tenter de le convaincre de quoi que ce soit, une fois 

qu'il avait arrêté son opinion sur un sujet. 

Elle alla plutôt dans son propre bureau, prévoyant de passer le reste 

de  l'après-midi  la  tête  plongée  dans  les  affaires  qui  l'attendaient. 

Mais  le  répit  fut  de  courte  durée  :  avant  même  qu'elle  ne  s'assoie 

dans  son  fauteuil  devant  son  bureau,  Mélodie,  apparut  dans 

l'encadrement de la porte. 

—  Tu  as  eu  plusieurs  appels  ce  matin,  dit-elle  en  lui  désignant  des 

petits  carrés  de  papier  rose  sur  lesquels  elle  avait  noté  tous  ses 

messages. 

—  Merci, répondit Joelle en prenant les papiers qu'elle consulta en 

vitesse. 

Il  n'y  avait  rien  d'urgent  ou  d'important.  Mélodie  s'installa  sur  le 

siège face à elle, visiblement peu pressée de partir. 

—  Qui aurait pu croire qu'un prévenu en fuite puisse être aussi  sexy 

?! murmura-t-elle en croisant les jambes. 

Joelle comprit tout de suite qu'elle faisait allusion à Dean. 

—  Dean n'est pas un prévenu en fuite. 

La secrétaire eut un petit sourire satisfait. 

— Ah, ah ! s'exclama-t-elle sur un ton triomphant. Tu ne nies donc 

pas qu'il est  extrêmement  sexy ? 

—  Qu'essaies-tu  de  me  faire  dire,  Mélodie  ?  demanda  Joelle  en  la 

regardant droit dans les yeux. 

— Je vais te demander ce que personne dans cette entreprise n'a osé 

te demander, murmura-t-elle sur un ton que Joelle ne lui connaissait 

pas. 

Habituellement, Mélodie était une employée discrète, «réservée. 

— Et quelle est cette question ? demanda Joelle en soulevant la pile 

de dossiers qu'elle avait laissée sur son bureau vendredi après-midi, 

avant de partir. 

Mélodie se pencha vers elle, les yeux pétillants. 

— Que se passe-t-il exactement entre Dean Colter et toi ? 

— Puis-je savoir ce qui me vaut une telle insinuation ? 

— Allons, Jo ! Si  toi,  tu as relativement bien dissimulé l’attirance que 

tu  éprouves  pour  lui,  tout  à  l'heure,  devant  tes  frères,  je  peux 

t'assurer  que  Dean,  lui,  est  un  piètre  comédien  :  il  est   évident  à  la 

façon dont il te reluquait qu'il s'est passé quelque chose entre vous. 

Joelle  sentit  sa  mâchoire  se  serrer.  Si  Mélodie  avait  pu  déceler  la 

connivence entre elle et Dean, il ne faisait aucun doute que ses frères 

aussi. Pour l'heure, elle ne pouvait que nier en bloc. 

—  Même  dans  mes  rêves  les  plus  fous,  jamais  un  homme  ne  m'a 

autant dévoré du regard, insista Mélodie. 

A ces mots, des images de Dean déposant un glaçon entre ses seins 

puis  le  long  de  son  ventre  revinrent  à  l'esprit  de  Joelle.  Puis  elle 

imagina  son  corps  si  musclé  et  sa  bouche  sensuelle  parcourir  son 

corps à elle, langoureusement d'abord, puis à un rythme frénétique. 

Joelle secoua la tête, autant pour éluder la question de Mélodie que 

pour chasser ces visions érotiques. 

— Désolée, Mélodie, mais je n'ai rien à répondre à cela. 

La secrétaire la scruta d'un air sceptique. 

—  Je sais bien que tu me caches quelque chose, chuchota-t-elle. En 

tout cas, si tu as envie de parler, je suis là. 

Joelle  garda  le  silence.  L'instant  d'après,  le  téléphone  sonnait,  lui 

évitant  ainsi  de  poursuivre  cette  conversation.  Mélodie  se  leva 

aussitôt pour aller prendre l'appel depuis le hall d'accueil, et quitta la 

pièce avec un sourire complice. 

Affalée dans son fauteuil, Joelle soupira, lasse, et ferma les yeux en 

s'efforçant de se détendre. A son soulagement, personne ne revint la 

déranger  pendant  le  reste  de  l'après-midi,  et  elle  put  effectuer  des 

recherches sur Internet afin d'avancer sur les affaires de disparitions 

et d'enlèvements dont elle avait la charge. 

Quelques heures plus tard, Noah et Dean étaient de retour. 

Joelle sauvegarda le document qu'elle était en train de taper sur son 

ordinateur,  et  vit  Dean  entrer  dans  son  bureau  avec  un  sourire  qui 

lui  fit  battre  le  cœur  à  cent  à  l'heure.  Malgré  l'intense  attirance 

qu'elle éprouvait envers lui, si sexy, elle fit de son mieux pour ne pas 

y  céder.  Elle  était  déterminée  à  ce  que  les  choses  entre  eux 

deviennent désormais platoniques. Dans deux heures au plus tard, il 

serait sorti de sa vie. Pas la peine, donc, de jouer avec le feu et de se 

faire des illusions. 

—  Comment  cela  s'est-il  passé  ?  demanda-t-elle  en  refermant  le 

classeur qui était ouvert devant elle. 

Elle s'attendait à ce que Dean s'assoie face à elle, mais au lieu de cela, 

il contourna son bureau, se planta juste devant elle, puis appuya une 

hanche contre sa surface plane de bois. 

—  Bien.  Mes  empreintes  digitales  ont  confirmé  mon  identité,  et  ne 

correspondaient  pas  à  celles  du  rapport  de  police  que  tu  m'as 

montré.  Je  suis  donc  blanchi  de  toutes  les  charges  qui  pesaient 

contre moi. En revanche, en attendant que la police ne le retrouve, ce 

type se fait toujours passer pour moi... 

— J'en suis navrée. 

—  Oui, c'est une situation assez frustrante, mais bon, l'essentiel est 

que j'ai pu prouver mon innocence. 

Joelle inspira profondément et se força à sourire. 

—  Au moins, tu es libre de rentrer chez toi, à Seattle, et de   profiter 

des vacances que j'ai malencontreusement interrompues. 

Dean balançait ses jambes contre le bureau, effleurant régulièrement 

celles  de  Joelle,  ce  qui  ne  manqua  pas  de  provoquer  un  elle  un 

trouble difficile à dissimuler. 

— A vrai dire, j'avais plutôt envie de rester ici quelques jours encore. 

—  Ah bon ? s'étonna-t-elle. 

— Oui, la dernière fois que je suis venu à San Francisco, j'étais là en 

voyage d'affaires et n'ai pas eu le temps de visiter la ville. Et puis, je 

me dis que je pourrais fêter mes trente-trois ans en ville, ce qui serait 

plus  amusant  que  de  les  fêter  seul  dans  une  cabane  de  montagne. 

Mais  ne  t'en  fais  pas,  je  n'ai  nullement  l'intention  de  m'immiscer 

dans ta vie ou dans ton travail. En fait, avant de revenir ici, Noah m'a 

déposé  chez  un  loueur  de  voitures  où  j'ai  réservé  un  véhicule.  J'ai 

aussi pris une chambre dans un hôtel à quelques kilomètres d'ici. 

Il accompagna ses paroles d'un sourire enjôleur. 

—  Ah... je vois, bredouilla-t-elle. 

Il s'était occupé de tout et n'avait plus besoin d'elle. Dean n'attendait 

rien  d'elle.  Et  si,  à  l'origine,  c'était  elle  qui  avait  mis  un  peu  de 

distance entre eux, elle ne s'était toutefois pas attendue à ce qu'il la 

repousse de façon aussi manifeste. 

Il prit un petit carton de sa poche et le posa sur le bureau. 

—  Voici les coordonnées de mon hôtel, si jamais tu veux me joindre, 

murmura-t-il en consultant sa montre. Bon, je vais m'en aller. 

 Sans elle. 

Rarement Joelle s'était sentie aussi vexée. 

—  Où  comptes-tu  passer  ta  soirée  ?  demanda-t-elle  en  cherchant 

son regard. 

Il se leva, plus sexy que jamais avec ses cheveux ébouriffés. Si sexy 

qu'elle eut presque envie de le supplier de rester avec elle, au moins 

ce  soir.  Elle  réussit  à  se  reprendre  à  temps  avant  : que  les  mots  ne 

franchissent ses lèvres. 

—  Noah  et  moi  avons  fait  connaissance  pendant  le  trajet  et  nous 

nous  sommes  trouvé  des  points  communs,  expliqua-t-il  avec  un 

sourire  réjoui. Il m'a  dit  qu'il se  ferait un  plaisir  de  me faire visiter 

San Francisco. 

Elle  déglutit  avec  peine,  manquant  de  s'étrangler  à  l'idée  que  Dean 

allait passer une soirée entière au côté de son séducteur de frère. 

—  Eh  bien,  dans  ce  cas,  amuse-toi  bien,  répondit-elle  en  n'en 

pensant pas un mot. 

—  Merci,  je  suis  certain  que  nous  allons  bien  en  profiter,  dit-il 

par-dessus son épaule en se dirigeant vers la porte. Si j'ai le temps, je 

passerai peut-être te dire bonjour demain. 

Puis il sortit du bureau et disparut dans le couloir. 

 S'il avait le temps ? 

En  d'autres  termes,  s'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire...  D'humeur 

soudain  massacrante,  Joelle  enfouit  son  visage  entre  ses  mains,  la 

gorge nouée. Couper les ponts avec Dean était exactement ce qu'elle 

avait  prévu  de  faire,  afin  d'éviter  tout  malentendu  au  sujet  d'une 

éventuelle relation plus sérieuse. Alors, pourquoi se sentait-elle aussi 

délaissée et confuse ? 

Il n'y avait pas de réponse toute faite à cette question. Et ce qui était 

sûr, c'était qu'elle se retrouvait soudain envahie d'un flot d'émotions 

auxquelles  elle  ne  s'attendait  pas.  Au  bout  d'un  long  moment,  elle 

parvint à mettre de côté les sentiments mitigés qu'elle éprouvait face 

à l'attitude de Dean pour se concentrer sur le dossier sur lequel elle 

travaillait. 

En  fin  de  journée,  épuisée,  elle  rentra  chez  elle,  dans  son  petit 

appartement. Seule. 

Elle  réchauffa  un  plat  au  micro-ondes,  passa  encore  deux  heures  à 

prendre des notes sur le dossier qu'elle avait ramené chez elle, puis 

se  coucha  dans  son  grand  lit  froid.  Elle  mit  du  temps  à  trouver  le 

sommeil  et  lorsque,  au  milieu  de  la  nuit,  elle  se  réveilla  en  sueur, 

tremblante,  après  un  autre  de  ses  terribles  cauchemars,  il  n'y  eut 

personne pour la serrer dans ses bras et la consoler. 















 

 


12. 

Après  avoir  raccroché  avec  Brett  qui  se  trouvait  encore  au  bureau, 

Dean se passa les deux mains sur le visage. Le rachat de Colter Trafic 

Control allait peut-être se faire plus tôt qu'ils ne l'avaient prévu. Et il 

allait  devoir  prendre  rapidement  des  décisions  susceptibles  de 

bouleverser  sa  vie  :  Brett  venait  de  lui  apprendre  que  ses  avocats 

chargés  d'étudier  les  dossiers  d'offres  de  rachat  lui  conseillaient  de 

donner une réponse avant la fin de la semaine. 

Au départ, Dean avait simplement appelé son ami pour lui raconter 

l'étrange aventure qui venait de lui arriver, de l'usurpation d'identité 

à  son  interpellation  peu  banale.  Brett  avait  éclaté  de  rire  lorsque 

Dean  lui  avait  confié  qu'il  avait  d'abord  pris  Joelle  pour  une 

strip-teaseuse.  Mais  Brett  en  avait  aussitôt  profité  pour  l'informer 

que la société de San Francisco venait tout juste de faire une nouvelle 

proposition de rachat de CTC. Et il avait été obligé de lui demander 

de  revenir  au  bureau  immédiatement  afin  de  prendre  les  décisions 

qui s'imposaient. 

Ces  derniers  jours,  les  quelques  doutes  que  Dean  avait  encore  au 

sujet de la vente de l'entreprise de son père s'étaient dissipés. Il était 

temps  pour  lui  de  tourner  la  page  et  d'arrêter  de  vivre  sa  vie  par 

procuration. Il n'avait jamais demandé à hériter de CTC, mais il avait 

accepté d'en reprendre les rênes à la mémoire de son père, assurant 

ainsi l'avenir de ses employés et les revenus de sa mère. 

Il  s'était  sacrifié  pour  les  autres,  au  détriment  de  sa  relation  avec 

Lora — même s'il se rendait compte à présent que si sa fiancée avait 

vraiment compté à ses yeux, il ne l'aurait pas laissée sortir ainsi de sa 

vie. Il aurait sans doute trouvé un compromis qui leur aurait permis 

à  tous  deux  d'envisager  un  avenir  commun  sur  des  bases 

satisfaisantes. 

Mais à présent, il pensait à Joelle. Avec elle, il s'était senti tellement 

bien. Et leurs caractères se complétaient à merveille. Pour elle, il se 

sentait  prêt  à  tous  les  sacrifices,  à  tous  les  compromis,  à  donner 

autant qu'à recevoir. Pour elle il avait envie de tenter tout ce que son 

père n'avait jamais fait avec sa mère. 

Il  voulait  que  Joelle  fasse  partie  de  son  avenir,  même  s'il  ignorait 

encore si cela pourrait être possible. Car si, physiquement, elle s'était 

abandonnée  à  lui,  elle  avait  gardé  une  certaine  distance 

émotionnelle.  A  l'évidence,  quelque  chose  la  retenait  de  s'engager 

dans une relation trop sérieuse. Et les cauchemars qui hantaient ses 

nuits n'y étaient peut-être pas étrangers. 

—  Bon  sang  !  marmonna-t-il  en  s'affalant  sur  le  lit  d'hôtel  dans 

lequel il dormait seul depuis deux nuits. 

Il garda les yeux rivés au plafond. Il ne se sentait pas prêt à retourner 

à  Seattle  tant  qu'il  n'aurait  pas  éclairci  avec  Joelle  leur  relation. 

Pourtant, il avait des responsabilités de chef d'entreprise à assumer 

et, pour cela, il devait repartir au plus vite. Frustré, il poussa un long 

soupir. Durant les deux jours qui venaient de s'écouler, rester éloigné 

de  la  jeune  femme  lui  avait  été  très  difficile.  Mais  il  n'avait  pas  le 

choix. Il devait lui laisser le temps de réfléchir à ce qu'il représentait 

pour elle sans la pousser dans ses derniers retranchements. 

Il  avait  réussi  à  s'occuper  en  visitant  la  ville  après  avoir  passé  une 

très bonne soirée avec Noah ; une certaine complicité s'était établie 

entre  eux.  Et  quand  Noah  lui  avait  ouvertement  demandé  s'il  se 

passait  quelque  chose  entre  sa  sœur  et  lui,  Dean  avait  habilement 

détourné  la  conversation,  sans  confirmer  ni  infirmer  quoi  que  ce 

soit.  Curieusement,  Noah  n'avait  pas  insisté,  mais  Dean  se  doutait 

que les deux frères Sommers ne manqueraient pas de le poursuivre 

jusqu'à Seattle si jamais il faisait du mal à leur petite sœur. 

Bien évidemment, il n'avait aucune intention de faire souffrir Joelle ! 

Mais  il  lui  était  impossible  d'entretenir  une  relation  avec  elle  tant 

qu'elle se montrait aussi distante. Elle avait les coordonnées de son 

hôtel,  mais  ne  l'avait  pas  appelé  une  seule  fois,  pas  même  pour  un 

simple bonjour ! 

Certes, il avait tenu à lui laisser de l'espace et un peu de temps afin 

qu'elle puisse réfléchir à ce qui s'était produit entre eux ces derniers 

jours,  mais  maintenant  que  des  affaires  urgentes  le  rappelaient  à 

Seattle, il devait faire avancer leur relation. Il existait forcément un 

compromis. Il avait moins de vingt-quatre heures pour y parvenir. 

Il se souvint alors de la dernière fois où ils avaient fait l'amour, et de 

toute  l'émotion  que  Joelle  semblait  avoir  éprouvé.  Malgré  tout  le 

bonheur  et  le  plaisir  qu'ils  s'étaient  donnés,  elle  semblait  n'avoir 

jamais totalement baissé sa garde. Quoi qu'il en soit, Dean était prêt 

à briser les barrières derrière lesquelles elle se retranchait, et à tenter 

de déterminer s'ils avaient une chance de former un jour un couple. 

Décidé à ne pas  perdre une  minute, il prit  sa voiture  de location  et 

conduisit jusqu'à Sommers Investigation. Sur place, il salua Mélodie 

d'un  sourire  courtois  et  se  dirigea  vers  le  bureau  de  Jo.  Sous  le 

regard  complice  de  la  secrétaire,  il  frappa  à  la  porte  et  entra  sans 

attendre d'y être invité. 

— Oh, bonjour, Dean, bafouilla Joelle assise derrière son bureau. 

Elle  était  heureuse  de  le  voir  :  la  façon  dont  ses  yeux  s'étaient 

illuminés  lorsqu'il  était  entré  dans  la  pièce  confirma  à  Dean  que, 

contrairement  à  ce  qu'elle  s'efforçait  de  laisser  paraître,  il  ne  la 

laissait pas indifférente. 

—  J'avais  envie  de  te  voir,  dit-il  d'une  voix  assurée,  avant  de 

contourner  son  bureau  et  de  s'asseoir  près  d'elle,  au  même  endroit 

exactement que deux jours auparavant. 

Joelle  s'appuya  contre  le  dossier  de  son  fauteuil  et  tripota 

machinalement son stylo. 

—  Tu as déjà visité tout San Francisco ? demanda-t-elle d'une voix 

teintée d'un soupçon d'ironie. 

Dean dut faire un effort surhumain pour ne pas la prendre dans ses 

bras et l'embrasser à en perdre le souffle. 

—  Jo... je rentre à Seattle demain matin. 

Elle  écarquilla  les  yeux,  et  parut  soudain  paniquée.  Dean  comprit 

alors que malgré l'attitude réservée qu'elle avait montrée depuis leur 

arrivée à San Francisco, tout était encore possible entre eux. 

—  J'ai  reçu  une  offre  ferme  et  définitive  d'achat  pour  CTC, 

expliqua-t-il.  Et  je  dois  absolument  être  présent  pour  entamer  très 

rapidement les négociations. 

—  Tu  vas  vendre  ton  entreprise  ?  demanda-t-elle  d'une  voix 

légèrement tendue. 

— Si le prix que l'on m'en propose est correct, oui. 

Elle  se  mordilla  la  lèvre  inférieure,  parut  réfléchir  un  instant,  mais 

son visage demeura impassible. 

—  Et que comptes-tu faire ensuite ? 

Heureux  qu'elle  lui  pose  cette  question,  Dean  sentit  un  sourire  se 

dessiner sur ses lèvres. 

—  Je n'en suis pas sûr, mais de nombreuses possibilités s'offrent à 

moi. Quand mon père est mort, j'ai repris son entreprise parce que je 

croyais que c'était ce que l’on attendait de moi. A présent, j'ai envie 

de prendre le temps de songer à ce que je veux faire du reste de ma 

vie,  plutôt  que  de  prendre  des  décisions  trop  hâtives  basées  sur  les 

attentes des autres. Tout reprendre de zéro ne sera pas facile après 

avoir  si  longtemps  profité  de  la  prospérité  de  l'entreprise  familiale, 

mais c'est un défi que je me sens prêt à relever. 

—  En  effet,  c'est  très  courageux,  répondit-elle  d'une  voix  qui 

semblait très bien savoir de quoi elle parlait. 

La curiosité de Dean en fut aiguisée et il inclina le visage vers elle. 

—  Tu veux dire que cela t'est déjà arrivé ? 

Joelle ne répondit pas tout de suite, et une lueur de regret assombrit 

son regard bleu. 

—  Oui..., murmura-t-elle. 

Il y avait encore tant de choses que Dean ignorait d'elle. Il se sentait 

prêt  à  tout  pour  tenter  de  comprendre  un  peu  mieux  ce  qui 

l'empêchait  de  nouer  une  relation  suivie.  Et  si  après  cette 

conversation,  elle  le  repoussait  encore,  il  espérait  au  moins  qu'il  la 

quitterait en sachant les raisons pour lesquelles elle ne voulait pas de 

lui. 

—  Jo,  tu  sais  tout  de  moi,  de  mon  passé,  et  des  raisons  qui  me 

poussent  à  vendre  l'entreprise  de  mon  père...  Mais  dis-moi,  Jo, 

pourquoi as-tu quitté la police ? 

Joelle pinça les lèvres et lui lança un regard agacé qu'il commençait à 

bien connaître. Il ne fut pas surpris de la voir se lever de son fauteuil 

et  marcher  jusqu'à  la  fenêtre  qui  surplombait  le  parking.  Une  fois 

encore,  elle  établissait  une  certaine  distance  entre  eux,  autant 

physique qu'émotionnelle. 

Une distance qu'il allait s'efforcer de combler. 

—  Est-ce à cause de ce qui est arrivé à Brian ? tenta-t-il. 

Tout ce qu'il savait, c'était que le coéquipier de Joelle avait été tué en 

service,  mais  il  ignorait  tout  des  circonstances  dans  lesquelles  le 

drame s'était déroulé. 

— Est-ce la raison pour laquelle tu as démissionné ? insista-t-il. 

Les bras croisés, Joelle se tourna de nouveau vers lui, l'air hésitante. 

Elle  fronça  les  sourcils  et  son  regard  perdit  de  sa  clarté. 

Manifestement,  c'était  un  événement  douloureux.  Un  long  moment 

s'écoula avant qu'elle ne reprenne enfin la parole : 

—  J'ai démissionné parce que j'étais la seule responsable de ce qui 

est  arrivé  à  Brian,  articula-t-elle  d'une  voix  brisée  et  rongée  de 

culpabilité. 

Dean la regarda sans rien dire. 

—  C'est  à  cause  de  moi  que  Brian  est  mort,  répéta-t-elle,  les  yeux 

gonflés de larmes. 

— Raconte-moi tout, murmura Dean sur le ton le plus doux qu'il put. 

Il  souffrait  de  la  voir  aussi  bouleversée,  et  ressentait  lui-même  la 

douleur qu'il lisait dans les yeux bleu foncé. 

Joelle inspira profondément plusieurs fois, cherchant à retrouver un 

visage serein. Puis elle commença son récit d'une voix tremblante : 

— Quand j'ai commencé dans la police, j'ai été confrontée aux doutes 

de  mes  collègues  qui,  à  cause  de  ma  taille  et  de  mon  sexe,  ne  me 

croyaient  pas  capable  d'exercer  correctement  mon  métier.  J'ai  dû 

travailler  deux  fois  plus  que  n'importe  qui  pour  faire  mes  preuves. 

Mais malgré les gros malabars que je parvenais à prendre en chasse 

et  à  arrêter,  malgré  le  nombre  d'ivrognes  ou  de  malades  mentaux 

que j'ai maîtrisés, je n'ai jamais réussi à obtenir leur respect. 

Elle réprima un petit hoquet, et se tourna de nouveau pour regarder 

par la fenêtre avant de poursuivre : 

—  Et  puis,  on  m'a  donné  Brian  comme  coéquipier,  dit-elle  d'une 

voix émue. Pour la première fois de ma carrière, j'étais respectée par 

un de mes pairs. Brian croyait à l'égalité des sexes et ne m'a jamais 

traitée autrement que comme un officier de police capable, entraîné 

pour  faire  face  à  toutes  les  situations.  Jamais  il  n'a  mis  mes 

compétences en doute, m'aidant même à avoir encore plus confiance 

en moi... Et la seule façon que j'ai trouvé de le remercier, c'est d'avoir 

causé sa mort... 

Dean entendit Joelle étouffer un sanglot et comprit qu'il venait enfin 

de percer le mystère : Joelle vivait depuis des années en refoulant sa 

douleur  et  son  chagrin.  A  présent,  il  voulait  tout  savoir,  connaître 

chaque détail. 

Il se leva pour s'approcher d'elle, mais garda ses distances afin de ne 

pas la brusquer. 

— Que s'est-il passé, Joelle ? demanda-t-il. 

Elle leva les yeux vers lui, le regard teinté de culpabilité et de regrets. 

—  Nous  étions  tous  les  deux  en  patrouille  et  nous  avons  reçu  un 

appel nous signalant un suspect caché dans une maison abandonnée, 

commença-t-elle  d'une  voix  brisée  par  l'émotion.  Nous  nous  y 

sommes rendus et avons effectivement trouvé un homme. Il détenait 

un petit garçon de cinq ans avec lui. Il lui avait bandé la bouche et lui 

avait attaché les mains derrière le dos. Nous l'ignorions en entrant, 

mais  cet  enfant  avait  été  enlevé,  Brian  et  moi  avons  dégainé  nos 

revolvers  et  avons  bloqué  toutes  les  sorties  afin  d'empêcher  le 

criminel de s'enfuir. Mais il était aussi armé. Je lui ai intimé l'ordre 

de baisser son arme, mais il a paniqué, poussant l'enfant loin de lui. 

Très  émue,  Joelle  s'arrêta  quelques  secondes  de  parler  pour 

retrouver son souffle. 

—  Nous  avons  tenté  de  le  raisonner,  mais  il  refusait 

catégoriquement de coopérer, conservant son arme pointée sur moi 

tout  au  long  de  notre  tentative  de  discussion.  Je  me  souviens  que 

mon  cœur  battait  à  tout  rompre  et  que  je  pensais  à  des  milliers  de 

choses à la fois, tout en gardant mon arme pointée sur l'homme. Puis 

les  unités  de  renfort  sont  arrivées  et  là,  il  a  paniqué  pour  de  bon, 

menaçant  de  tuer  l'enfant  qui  était  à  terre,  terrorisé,  en  pleurs. 

Tandis  que  je  poursuivais  mes  efforts  pour  établir  une  négociation 

avec lui, Brian s'est rapproché du petit garçon. C'est là que l'homme 

a tiré sur Brian. 

Joelle fut secouée par un sanglot au souvenir du tragique moment où 

sa vie avait basculé. 

—  Oh, Dean..., articula-t-elle en le regardant de ses yeux humides. A 

la seconde où je l'ai vu rediriger son arme sur Brian, j'aurais dû lui 

tirer  dessus  sans  la  moindre  hésitation  et  le  mettre  hors  d'état  de 

nuire.  Je  n'avais  qu'à  appuyer  sur  la  gâchette,  mais  tout  est  allé  si 

vite... Tout ce que j'ai pu faire, c'est voir Brian touché par la balle et 

s'effondrer. 

Elle  cligna  plusieurs  fois  des  paupières,  et  une  larme  dévala 

lentement sa joue. D'un geste tendre, Dean l'essuya du bout de son 

pouce. Joelle le remercia d'un pâle sourire et poursuivit : 

—  La  fenêtre  située  derrière  l'homme  était  entrouverte  et  les 

renforts  ont  assisté  en  direct  à  la  scène.  Ils  ont  aussitôt  réagi  en 

faisant  ce  que  j'avais  été  incapable  de  faire  :  ils  ont  abattu  le 

malfaiteur avant qu'il ne retourne son arme contre moi. Tout ce dont 

je  me  souviens,  c'est  d'avoir  lâché  mon  revolver  et  de  m'être 

précipitée  sur  Brian.  Il  portait  un  gilet  pare-balles,  mais  avait  été 

touché au niveau du cou et saignait énormément. J'ai tenté de faire 

un  point  de  compression  sur  sa  blessure  en  le  suppliant  de  lutter, 

mais il est mort dans mes bras. 

A ces mots, la voix de Joelle s'éteignit. 

«  Tu  ne  peux  pas  mourir...  Non,  je  ne  te  le  permettrai  pas  !  »  La 

gorge  de  Dean  se  noua  alors  qu'il  se  rappelait  les  hurlements  de 

Joelle  pendant  son  sommeil,  lors  de  la  première  nuit  qu'ils  avaient 

passée  ensemble.  A  présent  qu'il  connaissait  le  traumatisme  qu'elle 

avait vécu, il comprenait mieux la réaction qu'elle avait eue lorsqu'il 

s'était fait passer pour Brian... 

Sans plus attendre, il s'approcha d'elle, et la serra dans ses bras pour 

la consoler. 

Elle était tendue et gardait ses bras croisés, comme pour se défendre 

de son étreinte. Mais, peu à peu, elle relâcha ses muscles bandés et 

accepta  son  geste  de  consolation,  même  si  elle  semblait  faire  un 

effort  pour  paraître  forte  alors  qu'en  cet  instant,  c'étaient  toute  sa 

fragilité et son chagrin qui s'exprimaient. Le cœur de Dean se serra, 

et  il  eut  soudain  envie  de  pouvoir  faire  disparaître  ces  horribles 

souvenirs de la mémoire de Joelle. 

Il lui caressa tendrement le dos. 

—  Jo,  tu  ne  pouvais  pas  deviner  que  cet  homme  allait  tirer  sur  tu 

coéquipier. 

Elle leva les yeux vers lui, le visage assombri par le remords. 

—  A  l'instant  même  ou  il  a  dévié  son  arme  vers  Brian,  j'aurais  dû 

tirer sans sommation, dit-elle en hochant la tête, la mâchoire crispée. 

Ne pas couvrir mon coéquipier allait à l'encontre de tout ce que j'ai 

appris  à  l'école  de  police.  J'ai  été  incapable  de  réagir   

rationnellement,  prouvant  ainsi  à   tout   le  monde  qu'en  matière  de 

décisions  de  vie  ou  de  mort  auxquelles  tout  policier  est  un  jour 

confronté dans sa carrière, je n'étais pas à la hauteur. 

Dean se retint de la secouer, brûlant d'envie de lui faire comprendre 

une fois pour toutes qu'elle ne pouvait passer le reste de sa vie à vivre 

dans  la  culpabilité,  qu'elle  devait  tourner  définitivement  la  page  et 

s'autoriser enfin à mener une vie heureuse et épanouie. 

—  Tu as commis une erreur, Jo, murmura-t-il. Nous ne sommes que 

des êtres humains, et cela arrive aux meilleurs. 

Elle se dégagea de son étreinte et le repoussa, le visage dur. 

—  Cette   erreur   a  coûté  la  vie  à  un  homme,  Dean  !  déclara-t-elle 

d'une  voix  désespérée.  Brian  était  mon  meilleur  ami.  Après  cet 

accident,  je  n'avais  pas  d'autre  choix  que  de  démissionner  de  la 

police.  C'était  la  meilleure  chose  à  faire,  autant  pour  moi  que  pour 

mes  autres  collègues.  Personne  n'aurait  jamais  voulu  faire  équipe 

avec  moi  après  un  tel  drame.  Et  je  ne  voulais  surtout  plus  jamais 

risquer la vie de quiconque. 

Sa voix n'était plus à présent qu'un murmure. 

Bouleversé,  Dean  comprit  que,  depuis  le  drame,  elle  vivait  dans  la 

crainte  de  commettre  une  autre  erreur.  Elle  s'était  réfugiée  dans  le 

travail.  Elle  redoutait  de  s'attacher  à  quelqu'un,  de  tenir  à  cette 

personne  et  de  suivre  son  instinct,  en  lequel  elle  ne  pouvait  plus 

avoir confiance. Et surtout, elle craignait sans doute un nouvel échec, 

une nouvelle souffrance. 

—  Fais-je  partie  de  ce  «  quiconque  »  dont  tu  viens  de  parler  ?  lui 

demanda-t-il d'une voix douce. 

Elle releva le menton et le scruta. 

—  Que veux-tu dire par là ? 

Dean  enfouit  ses  mains  dans  les  poches  de  son  jean,  s'efforçant  de 

garder  son  calme  alors  qu'il  bouillait  à  l'intérieur,  pétri 

d'appréhension. Mais il n'avait pas l'intention de partir avant d'avoir 

mis cartes sur table, quelles qu'en soient les conséquences. 

—  Cet  accident  t'empêcherait-il  d'envisager  avec  sérénité  ce  qui  se 

passe  entre  nous  ?  demanda-t-il.  D'ailleurs,  peut-il  exister   quelque 

 chose  entre nous ? 

Joelle se balança nerveusement sur ses jambes. 

—  Ce qui se passe entre nous n'a rien à voir avec Brian et mon passé, 

assura-t-elle sur la défensive. Toi et moi avons eu une aventure, mais 

nous ne nous sommes rien promis. 

Malgré  le  désespoir  qui  perçait  dans  la  voix  de  Joelle,  Dean  sentit 

une  colère  sourde  monter  en  lui.  Il  lui  en  voulait  terriblement  de 

réduire  leur  histoire  à  quelque  chose  d'aussi  superficiel  qu'une 

simple aventure sexuelle. 

—  Nous  ne  nous  sommes  peut-être  pas  fait  de  promesses, 

rétorqua-t-il passablement agacé, mais ce qui s'est passé entre nous 

dépasse largement le  simple  cadre sexuel. Tu le  sais aussi bien que 

moi, Jo, même si tu refuses de l'admettre. 

S'ils  ne  s'étaient  pas  trouvés  dans  un  bureau,  où  n'importe  qui 

pouvait  entrer  à  tout  moment,  il  l'aurait  plaquée  contre  le  mur, 

couverte de baisers et de caresses jusqu'à ce qu'elle le supplie à haute 

voix de lui faire l'amour. Jusqu'à ce qu'elle reconnaisse qu'elle avait 

envie  de  revivre  cette  connexion  physique  et  émotionnelle  qu'ils 

avaient partagée. 

—  Je suis désolée, dit-elle d'une voix sincère. 

Perplexe,  Dean  ne  comprit  pas  si  elle  s'excusait  pour  ce  qui  s'était 

passé entre eux ou bien si elle regrettait de ne pas lui offrir ce qu'il 

attendait  d'elle.  A  savoir,  un  engagement.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se 

sentait de plus en plus frustré. 

—  Je ne veux pas  de tes  excuses, Jo. Je te veux,  toi   déclara-t-il  en 

décidant de ne plus la ménager. Et je pense vraiment que les choses 

pourraient  marcher  entre  nous,  même  si  cela  signifie  avoir  une 

relation  à  longue  distance  en  attendant  que  je  finalise  la  vente  de 

mon entreprise à Seattle. 

Joelle  écarquilla  les  yeux,  choquée  devant  une  telle  déclaration 

d'intentions. 

—  Je  ne  suis  pas  prête  pour  ça,  pour  l'instant,  balbutia-t-elle  en 

détournant les yeux. 

Le serait-elle un jour ? Il comprit en un éclair qu'aux yeux de Jo, se 

tenir  éloignée  de  tout  engagement  sentimental  équivalait  à  se 

protéger  de  toute  souffrance  ultérieure.  Elle  vivait  trop  dans  le 

remords et dans le passé pour envisager d'aller de l'avant. 

—  La culpabilité te donne une excellente excuse, n'est-ce pas, Joelle 

? déclara-i-il, d'un ton sec. 

Elle se mit à rougir. 

—  Je n'ai aucune idée de ce dont tu veux parler. 

—  En  es-tu  sûre  ?  La  culpabilité  que  tu  éprouves  après  la  mort  de 

Brian motive tous tes actes depuis, que tu en sois consciente ou non. 

Tu  as  perdu  ton  ami  à  cause  d'un  ravisseur  d'enfants,  et  voilà 

qu'aujourd'hui   tu   t'es  spécialisée  dans  les  cas  d'enlèvement 

d'enfants.  De  plus,  tu  passes  ton  temps  à  essayer  de  prouver  à  qui 

veut  l'entendre  que  tu  es  une  dure  à  cuire,  que  tu  es  forte  et 

compétente.  Ne  pas  être  infaillible  n'est  pas  un  crime.  Tu  ne  peux 

pas laisser un accident, aussi tragique soit-il, déterminer à jamais le 

reste de ta vie. 

Joelle gardait le silence, et il décida de jouer son va-tout : 

—  Je sais que tu n'as pas envie d'entendre cela, mais je vais tout de 

même le dire... Je suis en train de tomber amoureux de toi, Jo. 

Voilà, c'était dit. A présent qu'il avait prononcé ces mots fatidiques, il 

se  sentait  soulagé.  C'était  une  évidence  qu'il  ressentait  du  plus 

profond de son cœur et de son âme. Il  était amoureux. 

Il se rapprocha d'elle et tendit la main pour caresser sa joue. 

—  Mais peut-être devrais-je attendre que tu y voies plus clair et que 

tu admettes à ton tour tes sentiments pour moi. Je ne crois pas me 

tromper en pensant que tu finiras par comprendre que tu n'as rien à 

me prouver et que je tiens à toi, telle que tu es, avec tes qualités et tes 

défauts. 

De  nouveau,  les  yeux  de  Joelle  s'emplirent  de  larmes.  Son  visage 

trahissait les émotions contradictoires qu'elle ressentait à ce moment 

:  envie,  doute  et  angoisses  profondes.  Elle  se  mordilla  la  lèvre 

inférieure et ne répondit rien. 

Ils se regardèrent longtemps ainsi, sans bouger. 

Dean était pourtant fébrile, et ressentait un grand vide à présent qu'il 

avait  fait  sa  déclaration,  un  peu  comme  s'il  venait  de  perdre  une 

partie de lui dont il ignorait l'existence avant de tomber amoureux de 

Jo. 

Il avait tout dit, et il ne pouvait plus rien à ajouter pour convaincre 

cette femme obstinée que sa peur de l'échec était tout à fait normale 

après  le  drame  qu'elle  avait  vécu,  et  qu'il  ne  tenait  qu'à  elle  de 

reconquérir  ses  pires  angoisses.  Sa  blessure  était  profonde,  mais  si 

elle le souhaitait, elle avait le pouvoir de la cicatriser. 

En  tout  cas,  telle  qu'il  la  connaissait,  il  était  persuadé  qu'elle 

possédait la force intérieure nécessaire pour combattre ses démons. 

Il lui suffisait juste de reprendre un peu confiance en elle. 

La  porte  du  bureau  de  Joelle  s'ouvrit  brutalement,  et  elle  sursauta, 

essuyant  d'un  geste  gêné  les  larmes  qui  roulaient  sur  son  visage. 

Dean regarda par-dessus l'épaule de Joelle et aperçut Cole s'avancer 

au  centre  de  la  pièce,  un  dossier  à  la  main,  une  petite  grimace  aux 

lèvres. 

Joelle adressa un regard contrarié à son frère, ce qui ne suffit pas à 

masquer la tristesse qui se lisait encore sur son visage. 

—  Quand une porte est fermée, Cole, cela  signifie  que les gens ont 

besoin d'être tranquilles ! souffla-t-elle. 

Cole comprit aussitôt que sa petite sœur était bouleversée, et détailla 

Dean d'un air suspicieux. 

—  J'ignorais que tu n'étais pas seule, répliqua-t-il. 

—  Précisément  !  s'écria-t-elle  d'une  voix  irritée.  La  prochaine  fois, 

tâche de frapper avant d'enfoncer la porte ! 

Cole avança jusqu'au bureau de Joelle et posa son dossier sur la pile 

sans quitter Dean du regard. 

—  Maintenant  que  votre  nom  a  été  blanchi,  déclara-t-il,  je  pensais 

que vous seriez rentré chez vous. 

Refusant de se laisser intimider, Dean haussa les épaules. 

—  J'avais  encore  quelques  affaires  à  régler  avant  de  repartir, 

répondit-il sans perdre son calme. 

Cole pouvait bien penser ce qu'il voulait, après tout. Il y eut un long 

silence, puis Cole reprit la parole : 

—  Puisque vous êtes là, cela évitera à Joelle de vous téléphoner : je 

viens d'avoir un appel de Vince pour m'informer que l'homme qui a 

usurpé  votre  nom  a  été  interpellé  hier  soir  dans  un  entrepôt,  alors 

que des officiers en planque suivaient un véhicule volé. 

C'était  une  excellente  nouvelle,  mais  Dean  ne  se  sentit  qu'à  demi 

soulagé. Tant qu'il n'aurait pas éclairci la  situation  avec Jo, le reste 

n'avait que peu d'importance. N'empêche, il était temps de briser la 

glace avec le frère de Joelle. 

—  Merci,  répondit-il  en  lui  tendant  la  main.  C'est  la  meilleure 

nouvelle de ma journée ! 

Cole  serra  sa  main  en  se  détendant  un  peu,  sans  toutefois  adoucir 

son regard sévère. 

— Je vous dois une excuse pour cet affreux malentendu, déclara-t-il 

sur un ton bourru. 

— Ce fut une drôle d'expérience, reconnut Dean avec un léger sourire 

en coin. 

Une expérience qui avait littéralement bouleversé sa vie. 

Et, comme Cole ne semblait guère pressé de partir, Dean fut forcé de 

prendre  congé  de  Joelle  devant  lui.  Mais  après  tout,  cela  importait 

peu.  Tout  ce  qui  comptait  à  présent,  c'était  de  faire  comprendre  à 

Joelle  que  les  sentiments  qu'il  nourrissait  à  son  égard  étaient 

sincères et réels. 

Il  passa  une  main  derrière  la  nuque  fragile  afin  qu'elle  ne  puisse 

l'éviter  et  n'hésita  pas,  sous  les  yeux  de  Cole,  à  déposer  un  tendre 

baiser  sur les lèvres tremblantes,  espérant de tout son  cœur  que ce 

n'était pas la dernière fois qu'il goûtait à leur saveur suave. Puis il lui 

chuchota à l'oreille : 

—  Il faut croire en toi, Jo. Et quand tu seras prête à oublier le passé 

pour embrasser ton avenir, tu sauras où me trouver. 

Il la relâcha à regret et se dirigea vers la sortie du bureau. Avant qu'il 

ne referme la porte, Cole le rejoignit en deux enjambées. 

—  Je me dois de vous poser cette question, dit Cole d'une voix gênée 

en  passant  une  main  nerveuse  dans  ses  cheveux.  Quelles  sont  vos 

intentions à l'égard de ma sœur ? 

Dean  ne  fut  guère  surpris  de  cette  question,  mais  se  rendit  compte 

qu'en réalité, seule Joelle pouvait y répondre. 

— Eh bien, cela dépend surtout des intentions de Joelle à mon égard, 

rétorqua-t-il en haussant les épaules. 

Cole  et  lui  n'avaient  plus  qu'à  attendre  que  Joelle  décide  ce  qu'elle 

souhaitait faire de sa vie. 
































13. 

— Eh bien, on peut dire que ton voyage à San Francisco a été pour le 

moins mouvementé ! s'exclama Anne. 

Dean  sourit  à  sa  mère,  installée  face  à  lui  à  la  table  de  restaurant. 

C'était sa première soirée à Seattle après avoir quitté Jo, et s'il avait 

passé  le  plus  clair  de  sa  journée  à  enchaîner  les  réunions  de 

négociation au bureau, il avait fait le maximum pour libérer sa soirée 

et dîner avec sa mère. 

Elle  lui  avait  demandé  de  lui  raconter  ses  vacances  écourtées,  et 

durant le plat de résistance, Dean lui avait expliqué comment il avait 

été interpellé par une chasseuse de primes à cause d'un trafiquant de 

voitures qui lui avait usurpé son identité. Anne avait tout d'abord été 

prise d'effroi à l'idée que son fils puisse avoir affaire à la police, puis 

avait  relevé  la  cocasserie  de  la    situation  une  fois  que  Dean  lui  eut 

assuré qu'il avait été lavé de tout soupçon. S'il lui avait bien parlé de 

Jo,  il  s'était  toutefois  gardé  d'entrer  dans  les  détails  de  sa  relation 

avec elle. 

— Tous comptes faits, ce furent les vacances les plus étonnantes de 

toute  ma  vie.  Ce  fut  drôle,  spontané...  exactement  ce  dont  j'avais 

besoin pour me changer les idées ! conclut-il d'une voix amusée. 

Il  termina  son  assiette,  puis  posa  ses  couverts  en  attendant    que  le 

serveur vienne les débarrasser. 

—  Tu  m'as  effectivement  l'air  détendu,  commenta  sa  mère  en  le 

dévisageant  avec  attention.  Mais  je  crois  reconnaître  cette  petite 

fossette qui se creuse entre tes deux sourcils lorsque tu es soucieux. 

Dean  ne  put  s'empêcher  de  glousser  devant  l'habileté  quasi 

surnaturelle de sa mère à lire en lui comme dans un livre ouvert. 

—  A vrai dire, il y  a en    effet deux choses dont j'aimerais te parler, 

maman. 

Elle  se  redressa  sur  son  fauteuil,  très  attentive.  Le  serveur  vint 

prendre leur commande pour le dessert. 

Une fois que celui-ci se fut éclipsé, elle lui demanda : 

— Quelque chose ne va pas ? 

Il  poussa  un  profond  soupir  et  croisa  son  regard  inquiet.  Bien 

qu'approchant  les  soixante  ans,  sa  mère  demeurait  une  très  belle 

femme,  et  Dean  crut  déceler  en  elle  une  sérénité  qu'il  ne  lui 

connaissait pas encore. Cela dit, avait-il déjà vraiment pris le temps 

de la regarder depuis qu'il avait repris l'entreprise de son père ? 

La réponse était évidemment négative. 

Depuis que Joelle était entrée dans sa vie, il était devenu : attentif à 

des  petits    détails,  parfois  insignifiants,  qu'il  n'avait  pas  remarqués 

pendant  des  années...  Par  exemple,  le  fait  qu'il  vivait  dans  une 

maison immense mais vide, ou qu'il dormait seul dans un grand lit 

froid. 

—  Non,  rassure-toi,  maman,  je  vais  bien,  mentit-il.  C'est  juste  que 

certaines choses qui me sont arrivées à San Francisco m'ont conduit 

à prendre des décisions qui vont sans doute t'affecter, toi aussi. 

Anne posa ses mains sur ses genoux et attendit patiemment que son 

fils continue. 

—  Me croirais-tu si je te disais que je suis tombé raide dingue de la 

femme qui m'a interpellé et traîné jusqu'en Californie ? 

—  La chasseuse de primes ? demanda Anne en écarquillant ses yeux 

noisette. 

Dean acquiesça et se retint d'expliquer à sa mère, comme Joelle le lui 

avait  expliqué,  que  le  terme  juridique  était  agent  d'application  des 

peines. 

—  Je sais que c'est un peu précipité, reconnut-il, mais je n'ai aucun 

doute : je suis amoureux d'elle ! 

Le visage de sa mère s'adoucit, l'air compréhensif. 

—  Tu sais, Dean, il n'y a pas un laps de temps prédéfini pour tomber 

amoureux.  Parfois,  ces  choses-là  arrivent  quand  on  s'y  attend  le 

moins,  dit-elle  en  se  penchant  vers  lui  et  en  croisant  ses  doigts 

au-dessus de la table. Mais comment se fait-il qu'elle ne soit pas là ? 

J'aimerais beaucoup faire sa connaissance. 

Dean  se  passa  une  main  sur  le  visage,  tandis  qu'un  sentiment  de 

frustration l'envahissait. Cela ne faisait qu'un jour qu'il était parti, et 

pourtant  Joelle  lui  manquait  déjà  comme  jamais  personne  ne  lui 

avait manqué. 

—  Disons  qu'elle  a  un  peu  de  mal  à  admettre  ses  sentiments  de 

façon aussi rapide que moi, mais je compte sur le fait qu'avec un peu 

de temps, elle finira par se déclarer. 

Il  avait  réussi  à  s'en  convaincre,  même  s'il  savait  quelque  part  au 

fond de lui qu'il restait une possibilité que ses sentiments ne soient 

pas réciproques. 

— J'espère sincèrement qu'il s'agit là de la femme de ta vie, murmura 

Anne avec un petit sourire apaisant. 

— Merci, maman, répondit-il, soulagé par le soutien inconditionnel 

que lui accordait toujours sa mère. Pour moi,  Joelle est vraiment la 

femme avec qui je veux construire ma vie. J'ai fait le premier pas ; à 

présent, la balle est dans son camp. 

Le serveur arriva avec deux tasses de café fumantes, accompagnées 

d'appétissantes  tranches  de  cake.  Dean  versa  une  goutte  de  crème 

dans  son  café  et  prit  une  bouchée  de  gâteau.  Il  commençait  à 

repenser  à  tous  les  bons  moments  qu'il  avait  passés  avec  Joelle 

quand  il  s'aperçut  que  sa  mère  le  regardait  d'un  air  songeur,  les 

sourcils légèrement froncés. 

—  Je sais que je ne te l'ai jamais dit de façon explicite, mais je n'ai 

jamais souhaité autre chose que ton bonheur, Dean, déclara-t-elle à 

voix basse. 

Ces paroles le touchèrent d'autant plus que sa mère était plutôt avare 

de ce genre de confidences. 

—  Merci,  maman.  J'ai  mis  du  temps  à  le  comprendre,  mais 

aujourd'hui j'ai décidé de prendre ma vie et mon bonheur en main. 

Il soupira. Il était temps de lâcher la nouvelle. Il avala une bouchée 

de cake au chocolat puis but un peu de café avant de tout dévoiler de 

son plana sa mère. 

—  J'ai  reçu  une  offre  de  rachat  pour  Colter  Trafic  Control,  et  j'ai 

décidé de l'accepter. 

Au lieu de la réaction qu'il avait crainte, le visage   d'Anne se détendit. 

—  Me  prendras-tu  pour  une  mauvaise  mère  si  je  te  dis  que  je  suis 

ravie de l'apprendre ? demanda-t-elle d'une voix soulagée. 

— Pourquoi penserais-je une telle chose ? 

—  Parce  que  j'espérais  que  tu  vendes  l'entreprise  depuis  le  jour  du 

décès  de  ton  père,  avoua-t-elle.  J'ai  toujours  suspecté  que  tu  avais 

repris l'affaire par sens du devoir, et non par conviction... Au fond de 

moi,  je  savais  que  si  tu  avais  vraiment  eu  le  choix,  tu  n'aurais  pas 

spontanément décidé de continuer l'œuvre de ton père. 

Devant cette révélation, Dean resta un instant sans voix. 

— Pourquoi ne m'as-tu jamais fait part de tes doutes ? 

Anne haussa les épaules d'un air contrit. 

—  J'estimais que c'était à toi de t'en rendre compte. Et je craignais 

que  tu  m'en  veuilles  plus  tard  si  je  t'avais  suggéré  d'abandonner 

l'entreprise de ton père. 

Dean secoua la tête. 

—  Je n'avais aucune idée que tu pouvais penser cela. 

—  Je  sais,  dit-elle  d'une  voix  émue  en  serrant  sa  main  dans  la 

sienne.  Si  ton  père  avait  beaucoup  de  défauts,  je  suis  ravie  de 

constater que tu as surtout hérité de ses qualités. Tu es quelqu'un de 

perfectionniste,  et  tu  as  toujours  pris  tes  responsabilités  très  au 

sérieux. Ne te trompe pas, Dean : je suis très fière de tout ce que tu 

as accompli à ce jour, mais je pense en effet qu'il est temps pour toi 

de  choisir  véritablement la vie à laquelle tu aspires. 

—  Tu penses vraiment ce que tu dis, maman ? 

—  Oui.  Je  pense  que  c'est  une  très  bonne  chose,  dit-elle  avant  de 

pousser  un  soupir.  Après  avoir  vécu  de  si  nombreuses  années  avec 

ton  père  sans  jamais  parvenir  à  comprendre  sa  façon  de  voir  les 

choses, j'avoue  que j'avais  du mal à cerner ce  qui te plaisait,  ce  qui 

comptait vraiment à tes yeux. Quand tu as repris CTC à la mort de 

ton père, j'ai pensé que tu avais pris cette décision de ton plein gré. 

Mais au fil des années, je t'ai vu faire trop de sacrifices au nom de la 

prospérité de l'entreprise. A présent je te parle en tant que mère et je 

suis  très  heureuse  d'apprendre  que  tu  vas  enfin  faire  de  ta  vie 

personnelle une priorité. 

Dean se mit à sourire. 

—  Merci, maman. 

—  Moi aussi, j'ai quelque chose à t'annoncer, reprit-elle en tripotant 

nerveusement sa cuiller à café. Eh bien, depuis quelques mois... il y a 

quelqu'un dans ma vie. 

Pour  une  surprise,  c'était  une  surprise  !  Décidément,  cette  soirée 

était propice aux révélations, songea Dean. 

— Pourquoi ne m'en parles-tu que maintenant ? 

— D'une part parce que tu étais toujours très occupé par ton travail, 

mais  surtout  parce  que  je  n'imaginais  pas  que  cela  cuisse  devenir 

sérieux aussi vite. Je suis tombée amoureuse de Ted à peu près aussi 

rapidement  que  toi  de  Joelle.  Et  j'aimerais  beaucoup  que  tu  le 

rencontres. 

Le  sourire  de  Dean  s'élargit.  Il  était  tellement  heureux  de  voir  sa 

mère rayonner ainsi de bonheur. 

—  C'est  merveilleux  !  Je  serai  bien  entendu  ravi  de  faire  sa 

connaissance. 

—  Ted me traite comme une véritable reine, il est adorable avec moi, 

il  me  gâte  en  permanence  !  dit-elle  en  rougissant  comme  une 

adolescente.  Je  n'avais  pas  l'habitude  d'être  l'objet  de  tant 

d'attentions, mais je dois admettre y avoir très vite pris goût ! 

— Tu mérites toutes les attentions du monde, maman. 

—  C'est  ce  que  j'ai  fini  par  comprendre,  répondit-elle  avec  un  petit 

clin d'œil espiègle avant de boire une gorgée de café. Mais dis-moi, 

qu'as-tu l'intention de faire une fois que tu auras vendu CTC ? 

— Je vais emménager à San Francisco. 

— Pour te rapprocher de Joelle ? 

—En partie, admit-il. Et puis, c'est une ville que j'aime beaucoup, et 

dans  laquelle  il  y  a  de  nombreuses  opportunités  pour  créer  une 

entreprise. 

— On dirait que toi et moi avons finalement appris à penser à nous, 

n'est-ce pas ? 

— En effet. 

Il  sourit  à  sa  mère,  s'émerveillant  une  fois  encore  de  la  façon  dont 

Joelle avait bouleversé sa vie. 



Malheureusement,  rien  n'indiquait  pour  l'instant  qu'il  pourrait  un 

jour finir ses jours auprès d'elle. 



Joelle posa son stylo sur son bureau et poussa un soupir las? Si elle 

était  aussi  déprimée  après  deux  jours    seulement  loin  de  Dean, 

comment  allait-elle  survivre  pour  le  restant  de  son  existence  ?  Elle 

n'avait plus d'appétit, plus sommeil, et passait son temps à penser à 

lui et aux moments extraordinaires qu'ils avaient partagés ensemble. 

Et les derniers mots qu'il lui avait susurrés dans le creux de l'oreille 

la  hantaient  :  «  Quand  tu  seras  prête  à  oublier  le  passé  pour 

embrasser ton avenir, tu sauras où me trouver. » 

Formulées  ainsi  les  choses  paraissaient  presque  simples.  Mais  elle 

savait  qu'il  lui  était  beaucoup  plus  facile  de  se  réfugier  dans  son 

travail  pour  oublier  la  peine  qu'elle  éprouvait  à  avoir  laissé  partir 

Dean. Elle avait bien conscience qu'elle se refusait là une opportunité 

dont rêve toute femme : un homme qui l'aime telle qu'elle est, avec 

ses qualités, ses défauts et ses traumatismes. 

Comme  à  son  habitude,  elle  utilisait  son  travail  comme  une  excuse 

pour  éluder  ses  angoisses.  Or,  cette  méthode  lâche  ne  fonctionnait 

plus  à  présent.  Elle  s'en  voulait  de  ne  pas  trouver  le  courage  de  se 

regarder en face et de se pardonner le passé, afin de regagner enfin 

une certaine confiance en elle. 

Après  avoir  refermé  le  dossier  de  la  nouvelle  affaire  dont  elle 

s'occupait,  elle  se  leva  et  se  dirigea  vers  la  fenêtre  de  son  bureau, 

cherchant à se changer les idées. Le soleil radieux qui brillait dehors 

ne fit qu'amplifier son sentiment d'inaptitude. 

Soudain  l'interphone  posé  sur  son  bureau  crépita,  ce  qui  la  fit 

sursauter. La voix de Mélodie résonna dans la pièce. 

—  Jo,  j'ai  Rosearme  Edwards  en  ligne  pour  toi,  elle  dit  que  c'est 

urgent. 

—  Merci, passe-moi l'appel. 

Elle  regagna  sa  table  de  travail  et  décrocha  le  combiné.  Roseanne 

était une nouvelle cliente. Elle était arrivée ce matin chez Sommers 

Investigation,  paniquée,  suppliant  Joelle  d'accepter  de  l'aider  à 

retrouver  sa  petite  fille  Lily  âgée  de  huit  ans.  La  veille,  son  mari, 

Michael, avait enfreint les termes de sa condamnation pour violences 

conjugales  qui  lui  interdisait  de  s'approcher  de  sa  femme,  et  avait 

enlevé  Lily,  alors  qu'elle  était  brièvement  sortie  de  leur  maison. 

Roseanne  venait  de  demander  le  divorce,  ne  supportant  plus  la 

brutalité et l'alcoolisme de son mari, redoutant qu'il ne fasse du mal 

à leur petite fille. Elle avait prévenu la police, mais souhaitait en plus 

s'assurer des services de Joelle afin de mettre toutes les chances de 

son côté et retrouver son enfant. Joelle décrocha son combiné. 

—  Rebonjour, Roseanne. Que se passe-t-il ? 

—  Il  a  fini  par  me  téléphoner  s'écria  son  interlocutrice  au  bord  de 

l'hystérie. J'entendais Lily qui pleurait derrière lui : il menace de lui 

faire  du  mal  si  je  ne  lui  promets  pas  d'annuler  ma  procédure  de 

divorce.  Je  lui  ai  répondu  que  je  ferais  tout  ce  qu'il  voudrait  du 

moment  qu'il  libérait  Lily,  mais  il  m'a  raccroché  au  nez,  et  n'a  pas 

rappelé depuis. Que vais-je faire ? 

A ces mots, Joelle s'efforça de tempérer l'angoisse et l'appréhension 

qui commençaient à l'envahir. 

— Roseanne, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour retrouver 

votre  fille,  mais  vous  devez  absolument  garder  votre  calme  et 

m'écouter attentivement. 

—  Je  ne  me  le  pardonnerai  jamais  s'il  touche  à  Lily,  dit  Roseanne 

d'une voix entrecoupée de sanglots. 

—  Tant  que  nous  aurons  des  recours  pour  éviter  cela,  personne  ne 

fera  aucun  mal  à  Lily.  Ecoutez,  je  vais  avoir  besoin  de 

renseignements plus précis, plus personnels au sujet de votre mari, 

afin de tenter de le localiser au plus vite. 

— Je vous donnerai tout ce que vous voudrez, du moment que vous 

retrouvez Lily. 

Il  fallut  cinq  bonnes  minutes  à  Joelle  pour  calmer  Roseanne  et 

obtenir  d'elle  ses  numéros  de  comptes,  mots  de  passe  et  autres 

autorisations  lui  permettant  de  retracer  toute  activité,  récente  sur 

leur compte bancaire. 

A peine la mère de Lily eut-elle raccroché qu'elle passa de nombreux 

appels  à  ses  sources  et  indicateurs  divers  afin  de  mobiliser  tout  le 

monde  dans  le  même  objectif  :  trouver  la  petite  fille.  Elle  contacta 

même un détective à la retraite qui avait été un ami de son père. 

Au bout de trois heures, elle découvrit que Michael Edwards venait 

d'utiliser  sa  carte  de  crédit  dans  un  motel  de  la  petite  ville  de 

Concord,  à  environ  une  demi-heure  de  voiture  d'Oakland.  A  force 

d'acharnement et de persévérance, elle avait enfin réussi à localiser 

le père indigne. 

Aussitôt,  elle  rassembla  ses  notes  dans  un  dossier  qui  contenait  la 

photo  de  Michael  ainsi  que  la  condamnation  l'interdisant  de 

s'approcher  de  sa  femme  et  tous  les  papiers  qui  lui  permettraient 

d'interpeller l'homme. Alors qu'elle saisissait son étui contenant son 

revolver,  Cole  entra  dans  le  bureau  et  s'arrêta  net  en  la  voyant 

préparer ses affaires. 

— Où vas-tu donc ? demanda-t-il. 

Agacée, Joelle sentit sa mâchoire se crisper. Théoriquement, rien ne 

l'obligeait  à  prévenir  son  frère  lorsqu'elle  partait  ainsi  en  mission 

urgente,  mais  il  ne  la  laissait  généralement  jamais  partir  sans  lui 

demander une explication. Elle s'efforça de résumer au maximum la 

situation. 

— J'ai une piste très prometteuse concernant l'affaire Edwards. 

—  Tu  as  localisé  le  mari  de  Roseanne  Edwards  ?  s'étonna-t-il  en 

haussant un sourcil. 

Cole, qui était là lorsque Roseanne était arrivée ce matin, n'ignorait 

rien du degré de difficulté de l'affaire. 

—  C'est  possible,  répondit  Joelle  en  ajustant  sa  veste  en  jean 

par-dessus  son  revolver  et  ses  menottes.  Mais  je  ne  pourrais  te  le 

confirmer qu'une fois sur place. 

Comme prévu, Cole plissa le front d'un air dubitatif. 

—  Cet  homme  est  sans  doute  armé  et  dangereux,  Jo.  Je  vais 

demander à Noah de l'accompagner. 

Joelle dut se retenir pour ne pas lancer sa pile de dossiers à la figure 

de son frère. 

— Je n'ai pas besoin d'une baby-sitter, Cole. Je peux me débrouiller 

seule sur cette affaire, rétorqua-t-elle, d'un ton catégorique. 

— Je ne te demande pas ton  avis, Jo. Soit Noah vient  avec toi, soit 

c'est moi qui reprends toute l'affaire. 

Cet  ultimatum  fit  l'effet  d'un  coup  de  poing  à  Joelle.  Encore  une 

preuve démontrant que son frère ne la pensait pas capable de mener 

à bien une affaire toute seule. 

Noah  entra  dans  la  pièce  juste  au  moment  où  Cole  finissait  sa 

phrase, et, fronçant les sourcils, il comprit que Joelle et lui étaient en 

train de se disputer. 

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il sur un ton prudent. 

Cole lança un regard exaspéré en direction de leur sœur. 

—  Jo s'apprête à se rendre sur le terrain dans le cadre d'une affaire 

dangereuse, au risque de se faire blesser, ou pire. 

Aussi furieuse qu'indignée, Joelle sentit ses joues s'embraser. Elle fit 

le tour de son bureau pour se rapprocher die ses frères. 

—  Je  vais  vous  dire   exactement   ce  qu'il  se  passe,  dit-elle  en 

rassemblant  le  courage  qui  lui  avait  tant  manqué  durant  toutes  ces 

années.  J'en  ai  assez  d'être  traitée  comme  une  enfant  écervelée  qui 

ne connaîtrait rien à son métier ! Pas plus tard que l'autre jour, Cole, 

tu as sérieusement mis mes compétences en question en doutant de 

ma  conviction  au  sujet  de  l'innocence  de  Dean.  Et  aujourd'hui 

encore, tu questionnes ma capacité à gérer cette affaire avec lucidité 

et efficacité... J'en ai plus qu'assez de votre paternalisme et de votre 

condescendance ! 

En  prononçant  ces  derniers  mots,  Joelle  se  rendit  soudain  compte 

qu'elle avait aussi sa part de responsabilités dans cet état de fait : elle 

seule    avait laissé ses frères se comporter de façon aussi protectrice 

avec  elle...  Jusqu'à  présent,  elle  n'avait  protesté  que  mollement 

contre leur ingérence dans sa vie. 

Cole  semblait  médusé  devant  une  telle  crise  de  colère,  n'ayant 

apparemment  eu  aucune  idée  de  ce  que  sa  sœur  avait  pu  ressentir. 

Noah en revanche la dévisageait d'un air surpris, mais quelque peu 

amusé. 

—  Franchement, les gars, je vous adore, reprit Joelle d'une voix on 

ne peut plus sincère. Vous  avez  fait tellement pour moi ;  vous avez 

toujours été présents quand j'ai eu besoin de vous. Que ce soit après 

la  mort  de  maman  ou  après  celle  de  papa,  vous  avez  fait  de  votre 

mieux pour m'élever, mais je suis une adulte à présent ! Je crois que 

vous  avez  fini  par  prendre  vos  responsabilités  trop  au  sérieux. 

Surtout  depuis  que  j'ai  fini  mes  études  et  décidé  d'entrer  dans  la 

police. 

—  Oui, et regarde, ce qui t'est arrivé..., rétorqua Cole. 

Cette allusion au drame vécu avec  Brian  blessa Jo, mais  elle refusa 

de se laisser détourner de ce qu'elle s'efforçait de leur expliquer. 

—  Pendant  combien  de  temps  encore  avez-vous  l'intention  de  me 

rappeler l'erreur que j'ai commise ? Je sais bien que je n'ai pas été à 

la hauteur, une fois dans ma carrière, et que cela m'a valu la mort de 

mon  coéquipier.  Mais  je  ne  peux  vivre  indéfiniment  dans  le  passé. 

J'ai besoin de reprendre confiance en moi et en mes instincts, mais je 

ne pourrai jamais  y arriver si vous passez votre temps à  essayer  de 

me protéger du moindre danger ! 

— C'est juste que nous ne voulons pas te voir souffrir, avança Noah. 

—  Je  le  comprends,  je  le  comprends  sincèrement,  dit-elle,  la  gorge 

nouée. Je sais bien que je ne vous ai pas forcément donné toutes les 

raisons de croire en moi à cause de ce qui m'est arrivé dans le passé, 

mais il y a des choses que j'ai besoin d'accomplir seule. Et même si 

j'apprécie beaucoup votre soutien, si vous mettez systématiquement 

mes  décisions  en  doute,  ou  si  vous  n'avez  pas  confiance  en  mes 

compétences, je vais devoir aller travailler dans une autre agence de 

détectives, qui, elle, me donnera ma chance... C'est à vous de choisir. 

Visiblement,  Cole  n'appréciait  guère  le  fait  que  son  ultimatum  se 

retourne  contre  lui.  Pourtant,  ses  yeux  exprimaient  une  certaine 

lueur de fierté. 

—  Nous  ne  voulons  pas  te  voir  travailler  ailleurs,  assura-t-il  d'une 

voix sincère. 

Joelle  fut  envahie  d'un  profond  soulagement,  mais  n'en  laissa  rien 

entrevoir. 

—  Dans  ce  cas,  je  serai  doublement  vigilante  sur  le  terrain,  et  en 

échange  vous  arrêterez  de  mettre  en  doute  mes  capacités  à  exercer 

mon métier. 

—  Entendu,  dit  Noah  tandis  que  Cole  hochait  la  tête  en  signe 

d'approbation. 

—  Dans  ce  cas,  nous  sommes  d'accord  !  conclut  Joelle  en  souriant 

pour  la  première  fois  depuis  des  jours.  Et  maintenant,  je  dois  me 

dépêcher de vérifier si ma piste concernant Michael Edwards s'avère 

concluante. 

Cette  fois,  aucun  de  ses  frères  ne  chercha  à  la  retenir,  et  elle  put 

franchir la porte avec un véritable sentiment de libération. A présent, 

elle pouvait se concentrer entièrement sur son affaire et sur la petite 

fille qu'elle allait tenter de ramener à sa mère. 

Il lui fallut à peine vingt-quatre minutes pour arriver à Concord et se 

garer  devant  le  motel  où  le  mari  de  Roseanne  avait  effectué  sa 

dernière transaction bancaire. Elle entra dans le bâtiment, expliqua 

au  jeune  réceptionniste  l'urgence  de  la  situation,  et  demanda  le 

numéro de chambre de malfaiteur. Il refusa dans un premier temps 

en invoquant le règlement du motel, mais accepta finalement de lui 

livrer  l'information  une  fois  qu'elle  lui  eut  montré  sa  carte  de 

détective. 

La  chambre  de  Michael  Edwards  était  située  au  rez-de-chaussée. 

Joelle  approcha  de  la  porte  extérieure  à  pas  de  loup,  à  l'affût  du 

moindre  bruit  ou  éclat  de  voix.  Elle  entendit  un  homme  crier  des 

mots  inaudibles,  puis  un  bruit  semblable  à  un  coup  de  poing,  suivi 

des hurlements d'une petite fille. 

Un frisson lui parcourut l'échiné, et son cœur se mit à tambouriner 

contre  sa  poitrine. Il fallait absolument qu'elle trouve un  moyen  de 

sortir Lily de là le plus vite possible. Mais elle comprit que même si 

elle parvenait à convaincre Edwards d'ouvrir la porte de sa chambre, 

il ne la laisserait probablement pas entrer à l'intérieur. Elle ne devait 

surtout prendre  aucun risque de  rendre l'homme  plus agressif  qu'il 

ne l'était déjà. Une colère sourde monta en elle, mêlée à une certaine 

frustration.  Elle  retourna  à  son  véhicule  et  appela  la  police  depuis 

son mobile afin de faire intervenir des renforts. On lui assura qu'une 

équipe  serait  sur  place  dans  quinze  minutes.  Mais  quinze  minutes 

représentaient une éternité quand la vie d'une enfant était en jeu ! 

Elle  raccrocha  en  proférant  un  juron,  et  à  cet  instant,  une  petite 

voiture entra sur le parking, avant de venir se garer juste devant  la 

porte  de  la  chambre  d'Edwards.  Le  véhicule  était  surmonté  de 

l'insigne  d'une  chaîne  de  livraison  de  pizzas  à  domicile.  Elle  pria 

pour que la commande ait bien été passée par le père de Lily. 

Sans  perdre  une  seconde,  elle  attrapa  quelques  billets  dans  son 

portefeuille, se saisit de sa bombe lacrymogène, et sortit en trombe 

de  son  véhicule.  Elle  parvint  à  arrêter  le  jeune  livreur  alors  qu'il 

montait sur les marches en ciment du perron. Il fut si surpris de la 

voir ainsi surgir devant lui que, lorsqu'elle lui demanda dans quelle 

chambre il livrait sa pizza, il donna  sans hésiter le numéro  de celle 

d'Edwards. 

—  Eh  bien,  je  vais  moi-même  livrer  cette  pizza,  déclara-t-elle  à 

l'adolescent. 

Il secoua la tête et rétorqua : 

—  Non, je ne peux pas vous laisser faire. 

Joelle n'avait pas de temps à perdre en négociations ; elle opta donc 

pour la méthode forte. 

—  Ecoutez, jeune homme, je travaille pour la police, et l'homme qui 

se trouve dans cette chambre a non seulement enfreint la loi, mais il 

est  surtout  armé  et  très  violent.  Croyez-moi  :  je  vous  rends  un  fier 

service en livrant cette pizza à votre place. 

Le  livreur  la  scruta  d'un  air  incrédule.  Elle  profita  de  son  moment 

d'hésitation pour lui prendre le carton à pizza des mains, et y glisser 

quelques billets en échange. 

—  Gardez la monnaie ! 

Il regarda brièvement les billets et, comprenant qu'il allait retirer un 

pourboire plus que généreux de cette opération, il décida de ne pas 

chercher  à  en  savoir  plus.  Il  regagna  sa  petite  voiture  en  vitesse  et 

démarra sans demander son reste. 

Sans  perdre  une  seconde  de  plus,  Joelle  grimpa  l'escalier  quatre  à 

quatre et frappa à la porte où se trouvaient Lily et son père. 

—  C'est  la  pizza  que  vous  avez  commandée  !  annonça-t-elle  d'une 

voix forte. 

Elle entendit des bruits étouffés et des mots qu'elle ne put distinguer 

clairement.  Très  vite  la  porte  se  déverrouilla,  ne  s'ouvrant  que 

partiellement. Un homme costaud et à l'allure négligée apparut dans 

l'entrebâillement, vêtu seulement d'un boxer et d'un T-shirt taché. Il 

avait les cheveux gras et une haleine qui empestait l'alcool. 

Il tendit à Joelle un billet de dix dollars sans qu'elle puisse voir quoi 

que ce soit à l'intérieur de la chambre. 

Gardant son sang-froid, elle ne prit pas l'argent et trouva une astuce 

qui  obligerait  Edwards  à  s'éloigner  de  la  porte  pour  qu'elle  puisse 

s'introduire dans la pièce. 

—  Désolée,  mais  cette  pizza  coûte  onze  dollars  et  soixante-seize 

cents, dit-elle. 

—  Ces  pizzas  sont  sacrement  chères,  grommela-t-il  en  faisant  deux 

pas  vers  la  gauche  pour  attraper  son  portefeuille  sur  la  table  de 

chevet. 

Tandis qu'il cherchait sa monnaie, Joelle poussa du coude la porte et 

aperçut  enfin  l'intérieur  de  la  chambre.  Son  estomac  se  noua 

lorsqu'elle  vit  la  petite  fille  recroquevillée  dans  un  coin,  les  yeux 

écarquillés  de  terreur,  une  ecchymose  sur  la  joue.  Ses  mains 

semblaient  attachées  dans  son  dos,  et  Edwards  lui  avait  bandé  la 

bouche  avec  du  ruban  adhésif.  Celte  vision  lui  rappela  brutalement 

une scène trop similaire, deux ans auparavant... 

Bon sang, mais quand les renforts allaient-ils arriver ? 

A  présent  qu'elle  avait  pu  jauger  la  gravité  de  la  situation,  elle  ne 

voulait pas faire marche arrière. Le plus important, c'était de sortir 

Lily  des  griffes  de  cette  brute.  Elle  tenta  donc,  l'air  de  rien,  de 

pénétrer  dans  la  pièce  en  tenant  toujours  la  boîte  à  pizza  dans  ses 

mains, mais Michael Edwards l'en empêcha aussitôt en lui barrant le 

passage. 

—  Mais  que  faites-vous  ?  s'insurgea-t-il,  le  visage  s'empourprant 

sous l'effet de la contrariété. 

Elle leva les yeux vers lui et, malgré l'angoisse qui lui nouait la gorge, 

elle répondit avec un sourire innocent : 

—  Je vous livre juste votre pizza... avec un petit complément. 

Et,  faisant  appel  à  des  forces  qu'elle  ne  soupçonnait  pas  posséder, 

ainsi qu'à sa formation en arts martiaux, elle planta son pied dans le 

ventre du bonhomme,  qui se plia aussitôt en deux sous l'effet de  la 

douleur, ce qui le fit reculer de quelques pas. Joelle en profita pour 

entrer  complètement,  jeta  le  carton  à  pizza  sur  le  lit,  brandit  sa 

bombe lacrymogène de son étui et la vaporisa en plein sur le visage 

d'Edwards. 

—  Pas un geste ordonna-t-elle. Michael Edwards, vous êtes en état 

d'arrestation. 

Il était à présent à terre, paralysé par le gaz qui lui brûlait les yeux. 

Mais cela ne l'empêcha pas d'émettre un rire menaçant. Cherchant à 

retrouver  son  souffle,  il  se  dirigea  à  quatre  pattes  vers  une  petite 

table.  Joelle  vit  qu'il  cherchait  à  se  munir  du  revolver  qui  y  était 

posé, et, d'un geste mécanique, elle lâcha son aérosol et dégaina son 

revolver au moment où Edwards pointait le sien droit sur elle. 

En proie à une montée d'adrénaline, elle sentit une goutte de sueur 

perler sur son front alors qu'un flot d'images et un violent sentiment 

de déjà-vu la submergeaient. S'efforçant de ne penser qu'au moment 

présent,  elle  resta  concentrée  et  garda  son  arme  pointée  sur  la 

poitrine d'Edwards. 

Les dernières paroles de Dean résonnaient à son esprit :   

 Il faut croire en toi, Jo... Croire en toi... Croire... Croire... 

Le doigt sur la détente, elle s'écria, presque sans trembler : 

—  Posez votre arme ! 

Edwards  serra  un  peu  plus  son  revolver  entre  ses  mains,  sans 

toutefois viser un point précis. 

—  Ma  femme  m'a  tout  pris,  je  n'ai  plus,  rien  à  perdre  à  présent  ! 

hurla-t-il avec un sourire aussi dément que malveillant. Si vous me 

tirez dessus, je tuerai Lily ! 

 Croire en toi... Croire... Croire...  se répétait Joelle intérieurement, 

le  cœur  battant  à  cent  à  l'heure,  prête  à  affronter  l'épreuve  qui  se 

présentait  à  elle.  Une  épreuve  à  laquelle  elle  avait  déjà  échoué  une 

fois.  Et,  avant  qu'Edwards  ne  puisse  pointer  son  revolver  en 

direction  de  la  petite  fille,  elle  appuya  sur  la  gâchette.  Une  forte 

détonation retentit dans toute la pièce. 

Sa  balle  toucha  l'homme  à  l'épaule  droite.  Lâchant  son  arme  qui 

tomba à quelques mètres de lui, il s'affala lourdement au sol. Joelle 

se  précipita  pour  donner  un  coup  de  pied  dans  le  revolver  de  son 

assaillant, afin de s'assurer qu'il ne puisse pas le récupérer. Puis elle 

se pencha au-dessus de lui, le retourna sur le ventre et lui passa les 

menottes. Blessé, il n'avait pas la force de se débattre. 

Elle se releva et sentit qu'elle venait de réussir son propre examen de 

passage. Sans avoir à tuer, elle avait réussi à sauver la vie de la petite 

fille.  C'était  la  seule  chose  qui  comptait.  Quant  au  sort  de  Michael 

Edwards, ce serait à présent à la justice d'en décider. 

Elle  se  dirigea,  les  jambes  tremblantes,  vers  Lily,  lui  détacha  les 

mains  et  enleva  le  ruban  adhésif  qui  lui  barrait  les  lèvres.  L'enfant 

laissa échapper un sanglot et se jeta dans ses bras, s'accrochant à elle 

de toutes ses forces. Joelle la serra contre elle et, alors qu'elle-même 

était  en  proie  à  une  vive  émotion,  elle  la  cajola  tout  en  lui 

murmurant à l'oreille des paroles de réconfort. 

Elle  venait  de  remporter  une  bataille  décisive.  Elle  se  sentait  à 

présent  capable  d'affronter  et  de  vaincre  une  autre  de  ses  grandes 

angoisses.  La  vie  était  bien  trop  courte  et  fragile,  et  elle  ne  pouvait 

pas  laisser  tomber  la  seule  personne  qui  lui  avait  donné  toutes  les 

raisons de croire en elle. 

14. 



Après que son avion eut atterri à Seattle avec un peu de retard, 

Joelle  avait  loué  une  voiture  à  l'aéroport.  Lorsqu'elle  se  gara 

devant la maison de Dean, l'estomac noué et la gorge serrée, elle 

s'efforça de calmer les battements désordonnés de son cœur et 

d'avoir l'air le plus calme possible. Car si elle était certaine de sa 

décision,  elle  n'avait  aucune  idée  de  la  façon  dont  Dean  allait 

réagir  à  sa  visite  impromptue.  Quel  genre  d'accueil  lui 

réserverait-il ? 

Ce qui était sûr, c'était qu'elle avait à présent une féroce envie de 

se battre pour gagner le cœur de Dean. 

Inspirant une grande bouffée d'air, elle sortit de son véhicule et 

se  dirigea  vers  la  porte  d'entrée.  Le  porche  était  éclairé  et  elle 

pria  pour  que  Dean  soit  chez  lui.  Après  tout,  il  se  pouvait  très 

bien  qu'il  soit  sorti  pour  célébrer  son  anniversaire.  Si  c'était  le 

cas,  elle  n'hésiterait  pas  à  l'attendre  jusqu'à  l'aube  dans  sa 

voiture. Car cette fois, elle avait l'intention d'être véritablement 

son  cadeau  d'anniversaire.  Elle  frappa  un  coup  sec  sur  le 

chambranle.  Elle  n'attendit  pas  longtemps.  Lorsque  Dean  vint 

lui  ouvrir  la  porte,  il  parut  très  surpris  de  la  voir.  Vêtu  d'un 

simple pantalon de survêtement, il était si sexy qu'elle dut faire 

un effort surhumain pour ne pas lui sauter dessus sur-le-champ. 

Il lui avait tellement manqué ! 

Dean  la  dévisagea  de  la  tête  aux  pieds  comme  pour  s'assurer 

qu'elle n'était pas un mirage. 

— Joelle ! s'exclama-t-il. Que fais-tu là ? 

—  Joyeux  anniversaire  !  murmura-t-elle  avec  un  sourire 

hésitant. 

Dean fronça les sourcils, l'air sceptique. 

—  Tu  as  fait  tout  le  trajet  depuis  San  Francisco  pour  me 

souhaiter mon anniversaire ? 

Elle acquiesça, incapable de  lui  en vouloir  de se  montrer aussi 

dubitatif. Après tout, elle ne lui avait jusqu'alors donné aucune 

raison d'espérer qu'elle vienne. Surtout après la façon dont elle 

avait réagi après qu'il lui eut déclaré son amour. Mais après tout 

ce qu'elle avait vécu ces derniers jours, elle n'allait pas se laisser 

envahir par le doute. 

—  En  effet,  et  je  suis  là  pour  t'offrir  un  cadeau  qui  ne  peut 

s'apprécier qu'en direct... 

Comme il demeurait bouche bée, et la fixait de ses grands yeux 

verts, elle avala péniblement sa salive et demanda : 

— Puis-je entrer ? 

—  Oh...  Oui,  bien  sûr,  dit-il  en  faisant  un  pas  en  arrière  en  lui 

faisant signe de s'avancer. 

Son  geste  paraissait  anodin,  comme  s'il  invitait  une  simple 

voisine à venir bavarder un peu, et non la maîtresse avec qui il 

avait partagé tout récemment des moments exceptionnels. 

—  J'étais justement en train de manger un morceau de la tarte 

aux  fraises  que  ma  mère  m'a  apportée  pour  mon  anniversaire. 

Tu en veux une part ? 

Elle le suivit jusqu'à la cuisine et aperçut la pâtisserie à moitié 

entamée sur la table. 

—  Non, merci. 

Dean  se  rassit  devant  son  assiette  à  dessert,  comme  si  de  rien 

n'était. Il saisit sa fourchette et continua à déguster sa tarte, un 

léger sourire au coin des lèvres. 

—  Je parie que s'il s'était agi de fraises enrobées de chocolat, tu 

en aurais pris, dit-il. 

Joelle  se  sentit  rassurée  par  son  ton  taquin,  même  si  Dean  se 

montrait  à  présent  aussi  distant  avec  elle  qu'elle  ne  l'avait  été 

avec lui il y a quelques jours. 

—  Tu as sans doute raison. 

Elle se leva et fit quelques pas dans la pièce exiguë. Dean ne lui 

rendait pas la chose aisée, et ne semblait même pas curieux de 

savoir pourquoi elle était là. 

S'accoudant au comptoir, elle poussa un long soupir. 

— Dean, il faut que je te dise quelque chose. 

—  Je  t'écoute,  murmura-t-il  après  avoir  avalé  sa  dernière 

bouchée de tarte. 

Il  posa  sa  fourchette  et  poussa  son  assiette  sur  le  côté.  Puis  il 

s'appuya  contre  le  dossier  de  sa  chaise,  croisa  les  bras  et  lui 

accorda toute son attention. 

Alors, elle se jeta à l'eau et lui raconta toute l'histoire de Michael 

Edwards, de la petite fille qu'il avait enlevée, et de la façon dont 

elle  avait  trouvé  le  courage  de  dégainer  et  d'appuyer  sur  la 

gâchette sans la moindre hésitation lorsqu'il s'était agi de sauver 

la vie de Lily. 

—  Et  le  meilleur  dans  tout  ça,  conclut-elle  avec  un  sourire 

timide, c'est que je n'ai éprouvé aucun regret quant à mon geste 

par la suite. 

— Je sais, répondit-il d'une voix très calme. J'ai été très heureux 

d'apprendre  ton  succès,  et  j'ai  l'impression  que  tes  frères 

n'étaient pas peu fiers eux non plus. 

Elle  comprit  soudain  que  Dean  était   déjà   au  courant  de 

l'histoire. 

—  Tu... Tu savais ? s'étonna-t-elle d'une voix incrédule. Mais... 

comment ? 

Il haussa les épaules d'un air faussement désinvolte. 

—  Noah m'a appelé pour m'annoncer la nouvelle, pensant que 

je souhaiterais venir à Oakland pour te féliciter. 

Le cœur de Joelle se serra. 

—  Mais  tu  n'es  pas  venu,  articula-t-elle  avec  peine,  la  gorge 

serrée. 

—  Non,  en  effet,  dit-il  en  se  levant  pour  se  rapprocher  d'elle. 

Pour une bonne et simple raison. 

— Laquelle ? demanda-t-elle d'une voix tremblante. 

—  Cette  fois,  c'était  à   toi   de  venir  vers   moi,  susurra-t-il  en 

effleurant  sa  joue  du  bout  des  doigts.  Et  je  savais  que  tu  ne  le 

ferais pas tant que tu n'étais pas prête à admettre que toi et moi, 

nous avions un avenir ensemble. 

Au  contact  de  sa  peau,  Joelle  eut  soudain  l'impression  de 

revivre. Un frisson de soulagement lui parcourut l'échiné, mais 

elle garda ses doigts crispés sur le comptoir. 

Tout  était  dit  à  présent.  Elle  n'avait  plus  besoin  du  grand 

discours qu'elle avait élaboré à l'avance pendant son voyage en 

avion. 

— Je suis là maintenant, murmura-t-elle. 

Dean lui sourit tendrement, les yeux pétillants. 

— Oui, tu es là, se contenta-t-il de répondre. 

Manifestement, il attendait d'elle qu'elle se dévoile un peu plus. 

Alors, certaine qu'elle n'avait désormais plus rien à perdre, elle 

lui ouvrit son cœur : 

—  Je  n'ai  pas  encore  tout  à  fait  réglé  mes  angoisses  et  mes 

doutes,  mais je sais que je  saurai faire face à tout et n'importe 

quoi, du moment que tu es à mon côté, Dean. C'est toi qui m'as 

insufflé  le  courage  de  croire  en  moi...  C'est  ce  courage  qui  m'a 

permis d'appuyer sur la gâchette. 

—  Non,  ma  belle,  ce  n'est  pas  grâce  à  moi,  rectifia-t-il.  J'ai 

toujours  su  que  tu  possédais  cette  force  en  toi,  cet  instinct.  Je 

suis  heureux  que  tu  aies  su  puiser  en  toi  l'énergie  qui  s'y 

trouvait. 

Le  cœur  battant  la  chamade,  Joelle  passa  le  bout  de  sa  langue 

sur ses lèvres soudain asséchées. 

—  Eh  bien,  à  présent,  mon  instinct  me  dit  que  je  ne  peux  pas 

vivre sans toi. 

Il inclina son visage vers elle, cherchant son regard. 

— Ah oui ? Et il ne te dirait pas autre chose ? 

— Si... 

Elle  sentit  alors  une  onde  de  désir  et  d'immense  affection  se 

répandre au plus profond de son être. 

—  Je  t'aime,  Dean.  Et  je  n'ai  aucunement  l'intention  de 

commettre l'erreur de te laisser sortir de ma vie. 

A ces mots, il prit son visage entre ses mains viriles et lui offrit 

un sourire ému. 

—  Voilà  exactement  ce  que  je  voulais  entendre,  Joelle 

Sommers. 

Et,  se  penchant  vers  elle,  il  joignit  ses  lèvres  aux  siennes  et 

l'embrassa avec ardeur, jusqu'à ce qu'elle se laisse entièrement 

aller dans ses bras. 

—  Alors,  qu'allons-nous  faire  ?  demanda-t-il  en  déposant  une 

pluie de baisers sur son visage. 

Ivre  de  bonheur,  Joelle  enfouit  ses  doigts  dans  sa  chevelure 

épaisse, et lui caressa la nuque, si chaude, si douce... 

—  Cela  ne  dépend  que  de  toi  et  de  l'endroit  où  tu  veux  vivre, 

articula-t-elle  à  bout  de  souffle.  Je  te  suivrais  partout,  Dean 

Coller. 

—  Aurais-tu  des  objections  à  ce  que  je  te  suive  à  Oakland  ? 

chuchota-t-il. 

Elle  sentit  son  souffle  tiède  contre  sa  peau,  ce  qui  la  fit 

frissonner de désir de la tête aux pieds. 

— Tu es sérieux ? 

—  Absolument  !  Tu  n'es  pas  près  de  te  débarrasser  de  moi, 

assura-t-il en lui mordillant le lobe d'oreille. En attendant que la 

vente  de  CTC  soit  effective,  je  ferai  le  trajet  entre  Seattle  et 

Oakland, mais une fois que tout sera réglé, je serai entièrement 

à toi, si tu le veux bien... 

—  Eh bien, cette idée me plaît énormément ! 

Il se dégagea lentement de son étreinte tout en continuant de lui 

caresser les cheveux. 

— Et tes frères ? Cela ne leur posera pas de problèmes ? 

—  Nous  avons  conclu  une  sorte  de  compromis,  dit-elle  en 

hochant  la  tête  avec  un  petit  sourire  satisfait.  Cole  et  Noah 

m'ont  promis  de  me  laisser  vivre  ma  vie  et  faire  mes  choix 

comme je l'entends. Ils ont fini par comprendre que j'étais une 

adulte et que je n'avais pas sans arrêt besoin qu'ils s'occupent de 

moi.  A  présent,  ils  savent  que  s'ils  ne  tiennent  pas  parole,  je 

n'hésiterai pas à leur dire ma façon de penser. 

— Ah, voilà la femme que je connais ! gloussa Dean. Au fait, où 

as-tu caché mon cadeau d'anniversaire ? 

— Sous mes vêtements. 

Il haussa un  sourcil et  descendit  ses mains le long  de  son  dos, 

puis de ses fesses. 

— Puis-je enlever l'emballage ? demanda-t-il d'un ton léger. 

—  Pas  cette  fois,  dit-elle  en  le  repoussant  doucement  vers  sa 

chaise jusqu'à le faire rasseoir. 

Puis  elle  recula  de  quelques  pas  afin  de  s'assurer  qu'il  ait  la 

meilleure vue possible pour le spectacle qu'elle s'apprêtait à lui 

offrir. 

—  Je te dois bien un  véritable  strip-tease, après la façon dont 

je t'ai interpellé, susurra-t-elle d'une voix suave en commençant 

à déboutonner son chemisier. 

Les  yeux  de  Dean  s'illuminèrent  aussitôt,  et  elle  comprit  qu'il 

allait sans nul doute apprécier son présent. 

—  Que  dirais-tu  de  m'épouser  ?  demanda-t-il  de  la  façon  la 

plus naturelle du monde. 

Le  cœur  tambourinant  contre  sa  poitrine,  elle  fit  lentement 

glisser son chemisier en coton le long de ses bras, puis le laissa 

tomber à terre. 

—  Que  dirais-tu  d'avoir  une  femme  chasseuse  de  primes  ? 

rétorqua-t-elle,  tout  en  dégrafant  d'un  geste  lascif  son 

soutien-gorge en dentelle. 

Fière du sang-froid dont elle arrivait à faire preuve malgré son 

émotion, elle parvint à libérer sa poitrine, tout en la dissimulant 

encore sous son bras à son spectateur. 

—  Vue  sous  cet  angle,  cette  idée  ne  me  rend  pas  fou  de  joie, 

admit-il en fronçant les sourcils, apparemment impatient de la 

voir nue. Mais je pense que nous pouvons peut-être trouver un 

terrain  d'entente...  Que  dirais-tu  par  exemple  d'avoir  un 

coéquipier pour tes longs trajets en voiture ? 

— Je croîs que cela me plairait... 

Après  avoir  ôté  ses  sandales,  elle  se  tourna  pour  déboutonner 

son  jean  sans  que  Dean  ait  pu  apercevoir  ses  seins.  Puis,  d'un 

geste  langoureux,  elle  fit  glisser  son  pantalon  le  long  de  ses 

cuisses tout en ondulant des hanches de façon provocante. Elle 

adressa alors un regard faussement modeste à Dean par-dessus 

son  épaule,  et  le  vit  les  yeux  rivés  à  ses  fesses.  Elle  sourit  en 

apercevant l'érection qui pointait contre son pantalon. 

—  Enfin,  cela  me  plaira  tant  que  nous  n'avons  pas  d'enfants, 

précisa-t-elle. 

— Oh, parce que tu veux aussi des enfants ? 

Elle finit de se débarrasser de son jean et le poussa de la pointe 

du  pied.  Puis  elle  se  retourna  vers  Dean,  ne  portant  plus  à 

présent  qu'une  culotte  en  dentelle  blanche,  les  bras  toujours 

croisés sur sa poitrine. 

 —  J’adorerais   avoir des enfants avec toi, murmura-t-elle d'une 

voix rauque. 

A  la  façon  dont  Dean  la  dévorait  des  yeux,  le  cœur  de  Joelle 

s'accéléra  encore,  et  son  désir  pour  lui  se  fit  de  plus  en  plus 

pressant. 

—  Laisse-moi voir tes seins, Jo, supplia-t-il, le souffle court. 

Elle se retourna de nouveau et faufila ses pouces à l'intérieur de 

sa culotte. 

—  Patience, ce strip-tease n'est pas terminé,.., répondit-elle en 

faisant  glisser  le  vêtement  de  dentelle  le  long  de  ses  cuisses, 

avant  de  le  faire  tournoyer  au-dessus  de  son  épaule  et  de  le 

lancer en direction de Dean. 

La culotte atterrit juste au niveau de son érection. 

Il  laissa  échapper  un  petit  rire  étranglé,  avant  de  prendre  le 

morceau de dentelle dans sa main et de le respirer avec délices. 

— Tu te doutes certainement que tu auras droit, toi aussi, à un 

strip-tease en temps voulu ? murmura-t-il. 

— J'espère bien, rétorqua-t-elle d'une voix impudente, avant de 

se retourner enfin pour lui offrir la vue frontale qu'il attendait. 

Le  souffle  court,  il  la  dévora  du  regard,  et  Joelle  se  sentit 

incroyablement  féminine  et  désirable.  Elle  s'approcha  de  lui 

d'un pas indolent, puis se pencha pour lui ôter son pantalon. A 

genoux devant lui, elle promena ses mains sur ses cuisses avant 

de  les  refermer  sur  son  sexe  raide  et  palpitant.  Elle  le  caressa 

sans  le  quitter  du  regard,  retenant  son  souffle,  le  portant  aux 

portes  de  l'extase,  jusqu'à  ce  qu'il  la  supplie  d'arrêter  et  la 

pousse à se relever. 

Elle s'installa alors à califourchon sur lui, et Dean lui empoigna 

fermement les hanches. Elle s'empala sans plus attendre sur son 

sexe  chaud  et  dur  comme  le  roc.  Ils  poussèrent  à  l'unisson  un 

long gémissement satisfait. 

Dean  la  serra  contre  lui.  Elle  s'approcha  de  ses  lèvres  et 

murmura : 

—  Joyeux anniversaire, Dean chéri... 

Puis  elle  se  déhancha  langoureusement  au-dessus  de  lui, 

donnant elle-même la cadence à une étreinte qui ne tarda pas à 

les mener tous deux à l'orgasme. 

Lorsqu'ils  eurent  repris  leur  souffle,  Dean  leva  son  visage  qu'il 

avait  enfoui  au  creux  du  cou  de  Joelle  et  lui  décocha  un  petit 

sourire coquin. Un sourire dont elle se dit qu'elle ne se lasserait 

jamais de le voir au quotidien. 

—  Sais-tu  que  tu  t'es  rendue  coupable  de  vol  ?  demanda-t-il 

d'une  voix  joueuse.  J'espère  que  tu  te  rends  bien  compte  que 

cette  fois,  c'est  moi  qui  vais  devoir  te  mettre  en  état 

d'arrestation... 

—  Et  qu'ai-je  donc  volé  ?  Dean  l'embrassa 

tendrement. 

—  Mon cœur, bien sûr. Et pour cela, tu es condamnée à passer 

le restant de tes jours avec moi, ton époux... 

Joelle  se  mit  à  rire,  ivre  de  bonheur.  Non  seulement,  elle 

acceptait  la  sentence,  mais  surtout,  elle  était  bien  décidée  à 

purger sa « peine » jusqu'au bout... 
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